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LA VIE 
DE LOUIS XVI. 
Depuis ſon avenement à la Couronne, 
juſqu'au 24 aotit 1774 Exclu- 


ſivement. jour à jamais Memo« 
rable pour la France; 


EN FORM E 
De Drames, ou Converſations intereſfantes, 
ENTRE 
Trois Perſonnages diſtinguts z & ornse 
de pluſieurs anecdotes Secrettes 


PAR M. LER PRINCE 
vs BURLIABLED, | 


— DO  —— 


Nocte pluit tota redeunt ſpectacula mans it 
TER ER CE I. THE ene Pr * | 


A b6-C DRE A 


Chez PIERRE AIMSLY, vis a vis Sou- 
thampton Street, dans le Strand. 
MDCeLXXI V. 
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's 
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INTERLOCUTEURS 


ps ces DIALOGUES: 


Le PRINCE de Burliabled, Polonols. 
Le COMTE de Richisberwish, Polonois, 
Le BARON de Greſſau, Ruſſe. 14 


LES HER Os. 


LOUIS XVI le grand & le juſte. 
La EINE, fa tendre & digne Epouſe. 


Les Miniſtres preſens de LOUIS XVI. 


M. vs VERGENNES. 
M. ve MUI. 

M. ptE SARTINES. 
M. TURGOT, 


Les Dignes CONSEILLERS pz LOUIS XVII. 


Le Duc D'ORLEANS. 
M. ve MAUREPAS. 
Le Grand CHOISEUIL, 


A3 Los 
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Les EXTERMINES, | 


Le CHANCELIER. 


Le Duc DAIGUILLON. 
FI. Dr BOISNES. © 
Labbé TERRAI. . 
LE IVGEMENT ,pzs'SALOMON, * 
ict Ann 171175 
Le Rappel des EXILES. M a 
De tous les Parlemens du Rojaumes. 
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A SON ALTESSE 
SERENISSIME 


Madame la Princeſſe de juſtitia, Douais 
riere de la Sageſſe. 


MADAME, 


7 E ne crois pouvoir mieuæ flater votre Curiofite , 
qu'en yous dediant, Fa vie de Lovis XV depuis 
ſon avenement à la Couronne, jusqu'au 24 aout 
dernier. Ce jour ne Soubliera jamais dans le cœur 


des Frangois , Madame. La juſtice que le Roi arendu 


a ſes fideles ſujets , en leur rendant les ancient meme 
bres de ſes Parleinens Exilts, eſt trop grande pour 
qu'ils ne lui en aient pas une reconnoiſſance eter- 
nelle. Vous Plaignites ces dignes Citoyens lors 
de leur exil ; vous Blamies hautement Pauteur de 
leurs disgraces ; vous fſeriez Vengee „madame, ſi la 
nobleſſe de vos ſentimens ne yous dictoit pas de pla- 
indre plutt le Coupable que de le voir Punir. Le 
Chancelier Maupeou eſt Exile ; le Controlleur 


General, le duc daiguillon, M. de Boisnes ſont 


A 4 Ban- 
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Bannis de la Cour; des perſonnes plus reſpedla- 
bles les uns que les autres forment aujourdihmi le 
Miniſtere de France; Lovis XVI Enfin, ne ſe. la 
[fe de faire du bien & ſes Peuples : Vous en, ſeres.en 
chantde Madame ] vous en ſeres Rauie] daignesz 
auſſi recevoin ca foible hommage , comme une prev 
„ de mon reſpeFuex attachement , & du deſir 
ſincere que j aurois de trouver une nouvelle occaſion 
de vous plaire. Feſuis avec un profond Re- 
ſpe#. 


MADAME, 


N De votre alteſfe Sercniſſins. 


Le très humble & tres obeiſſant Serviteur 


Le Prince de BURLIARLE h. 
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LECTEUR. 


'empreſſement du public a Sinſtruire 


des Plus pet ites part icularitès Ju il 
5 4 a eu en France, depuis P avenement de 
Louis XVI a la couronne 3 ia part que 
tout Punivers a pris « a Vexil des parlemens 
Sous Louis XV, & le plaiſir r que chacun 
a temoigne devoir ces membres 1 «ſped ables 
rappelles, ſont de ces marques peu commu- 
nes de Ja providence, qui a daigne eclairer 
& ſoutenir LE ROL DE FRANCE dans ſes 


glorieuſes entrepriſes. Les papiers publics, 


ont bien fait connoitre tous ces evenemens; 
mais quelle difference ny a til pas entre 
A 5 des 


des fragmens 6 bars „ Ou de les voir rat 
fembles! cteſt une obligation que T on doit 


avoir a attention du Prince de Burlia - 


bled, Seigneur Polonois, auſſi reſpectable 
par ſes qualites Ferſonnelles 4 q ui- 
table envers chaque Particulier; on en 
jugera par quelques ones de ſes Lettres in- 
ſertes dans ces dialogues. Ce gentreux 
Prince na Pas vo laiſſer ignorer au 
public les cing entretiens que le Baron de 
Greslau, Ruſſe, & M. le Comte de Ri- 
chisberwish «Þ olonois , ont eu enſemble de- 
Puts le moment qu'on a pu etre inſtruit en 
Pologne de la mort de Louis XV , jusqu'au 
Jour à jamais memorable des lettres de 
Rap el envoyees aux membres des anciens 
Parlemens qui etoient exiles, de la deſtitu- 
! ion du Chancelier h & de celle di Control. 


eur 


leu: General en France. Lapreciſion 
avec laquelle je Prince de Burliabled a 
rendu les entretiens de ſes deux amis; 

P addition qu'il a fait de diverſes autres. 
Particularites qu'il a regu de Londres 

e quiil y a inſertes; la libertt & la 
Franchiſe avec laquelle il parle de Louis 
XII 25 de Pancien & du none Mi- 


uiſtere, & qui il rend une Egale juſti- 1 
ce, meritent que la France reconnoiſſe gr 


à jamais Pattention de ce Seigneur admi- 
rable. Mais comme le public juge appre- | 
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ciateur d'un ouvrage & dePauteur , pou- 
voit peut-etre Blamer mon Zele d vou- 
loir elever M. le Prince, je me borne 
a ce ſimple expoſe pour ne pas me faire 1.0 
ſuspecter de la plus petite partialitt; 1 
perſuade que je ſuis, d'avance, qu il 
ſcau⸗ 
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aura lui rendre juft ice, & lui en man- 

quer ſa ſatisfaction, en preconiſant fon 
ouvrage pour Ie faire connoitre à tout 
Punivers. 
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LA VIE DE 


L'0-U 18 XVI; 


En forme de drames ou Converſations. 


DIALOGUE I. 
A Varſovie Le 10 Fuin 1774: 
INTERLOCUTEURS. 


LE PRINCE POLONOIS, LE COMTE POLONOIS, 
| LE BARON RUSSE. 


LE BARON RUSSE. 
Ber jour M. le Comte. A mon arivee ds 


Campagne, on m'a dit qu'il y avoit de 


grandes Nouvelles, & que vous Pouries m'en 


inſtrure. 
LE 


—— — . WͤI 2 


14 LAVIE vs LOVIS XVL Rot. 
„ts COMTE POLONOIS, 


Quelles Nouvelles M. le Baron? Je ne Sai 
rien d'intereſſant, pour piquer votre curioſite , 
ſicen'eſt que nos affaires 'n'avancent point, 
Comme vous me Tavies fait Eſperer. Le rot 
de pruſſe n'eſt dit on pas encore ſatisfait de 
tout cequil a pris à la pologne; il fait tou- 

jours avancer ſes troupes; it ne ſe raſſaſie 
point, quoiqu'on le diſe fort ſobre: je crains 
bien que ſon aviditè ne porte les polonois au 
_ deſespor.  - | 2 
LE BARON RUSSE 
Tout ſe terminera en bien M. le Comte : tran- 
quiliſez vous. Ce n'etoit pas des affaires de la 
ræpublique dont je voulois vous parler; c'eſt de 
la mort du Roi de France; Evenement qui va 
bien faire remüer ſes ennemis, I Angleterre & 
Autriche. Vempereur, dit - on, regrette beau- 
coup la Lorraine & la Flandre; I Angleterre, La 
Normandie & les autre provinces que la France 
à conquiſes. ſur elle: je crois qu' ils ne laiſſer- 
ont pas paſſer une ſi Belle occaſion de ſe venger. 


LE COMTE POLONOIS. 
Vous ignorez apparemment qu'en France, 
guand 


OE FRANCE EY DE NAVARE. 13 
quand le Roi eſt mort, on crie ſur le champ, Vive 
le Roi. Comment? pendant votre ſéjour à 
Paris , vous n'aves pas été inſtruit des uſages du 
pais ? L'empereur ne fera pas la guerre à ſon 
beau frere, ſoiez en perſuade. L'alliance, qu'il 
y a entre ces deux puiſſances, eſt trop bien c'i- 
mentee pour entrevoir une rupture entre elles. 
Une Allemande eſt ſur le trone Francois; elle 
en eſt aimée & Cherie; IEmpereur aime fa 
ſteur : ainſi ne croiez pas que la mort de Louis 


XV, Cauſe le moindre Changement. Les An- | . 
glois, d'Ailleurs, ne ſont pas en état de faire "by 
la Guerre; ils font plus bas perces qu'on ne . 4 
penſe; ils ont un demélé avec leurs Colonies 8 


qui n'eſt pas encore fini; c'eſt un Fen qui cou- 
ve ſous la cendre; & $'il y avoit revolution & 
craindre pour quelques puiſſances, ce ſeroit plu- 
tot pour FAngleterre que pour toute autre Cour 
ronne. 


LE BARON RUSSE. 


Vous me paroifſez bien -prevenu pour les 
Francois, M. le Comte. ſi vous euſſies enten- 
du, comme moi, les discours que Von tenoit 
à la cour de vienne, ou j'étois il y a peu de 8 
temps; fi vous connoiſſiez l' empire de la reli- vl 
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gion ſur Veſprit d'une femme, car vous ſavez 
Trent que Vimperatrice eſt plus de- 
vote que n'a été depuis long temps aucune 
Reine, vous ne parleries pas comme vous le 
faites. L'empereur ſe modele ſur le Roi de 
Pruſſe. Sa vie ſimple & privee, comme celle 
d'un particulier, lui donne comme à Iimperatrice 
le temps de refechir : les pais bas leurs tiennent 
toujours au cœur. ; 
LE COMTE POLONOIS, 


Mais, M. le Baron, vous ne connoiſſez pas 
les Francois. Je me rappellerai toujours, ce bon 
mot du Roi de Pruſſe dans les guerres dernie- 
res; fi jetois diſoit- il à la tete des Francois, je 
votidroiꝝ aller d'un Pole d Tautre. La Lorraine 
& la Flandre ſont trop pres de Paris, & trop 
Eloignees de Vienne, pourque la France crai- 
gne les tentatives de Vempereur & de Vimpera- 
trice, La France n'a jamais manque de bras; 
elle a toujours manque de tète. Le rappel du 
Comte de Broglie lui mEnage un bon General. 


Elle a d' excellens Lieutenans Generaux qui ſont 


conms: ainſi calmez vos inquietndes. Les pais 
bas ont appartenu une autre fois à Louis XIV; 
il pouroit peut-&re ſe faire, encore, que la 
France les poſſederoit pour ne les plus remettre. 
- ; FP: La 
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L'ambition de Tempereur & de imperatrice 
doit. etre bien ſatisfaite. La part qu' ils ont eu 
au dẽmembrement de la Pologne eſt aſſes gran- 
de pour qu'ils foient plus que contens, quoi- 
qu'ils veulent pretendre qu'ils y avoient des 
droits inconteſtables: au ſur plus, s'ils veulent 
tenter, encore de $'ttendre du Cote de la 
France, je puis vous promettre qu'ils ne trou- 
veront pas des Polonois deſunis , mais qu'ils 
yerront des Francois qui leur feront tete. 


LE BARON RUSSE. 


Je vous le Repete, M. Ie Comte, 5 vous etes 
bien prevewn pour les Francois, 


LE COMTE POLONOITS. 


Non, M. le Baron ; z c 'eſt vous aucontraire 
qui me paroiſſez trop animè contre eux. Ne 
penſez pas que ſi vous euſſiez eu a combattre des 
Francois, vous en auriez eu auſſi bon marché 
que des turcs : vous vous tromperiez fort. Vos 
troupes & vos generaux ſont bons; Cela eſt 


vrai: mais croyez que les Francois vallent bien 
les Ruſſes. | 


j4 | " 


LE BARON RU'SSE, 


Si on devoit en juger ſur les apparences ; je 
B dant 


* 
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ne ſai qui auroit raiſon. Pendant que j'&- 
tois a Paris, la plus part des Francois 
que Jaz vus, ſeigneurs & autres, Etolent 
tous des hommes Etfemines & Perdus de de- 

bauche. Les Francois qui ſont en ruſſie, ſont 
la plus grande partie des Cranes. Combien n'y 
a-t'il pas de Francois encore parmi les turcs ? 
des infideles! Pay oui dire qu'ils avoient plus 
de trente mille hommes dans leur armee. Ils 
n' ont pas Brille en Hanovre la guerre derniere. Ils 
ont eu quelques ſucres dans les Commence» 
mens; mais quelle en a &te la fin ? Je vous aſſure 


e.. 
LE COMTE poLONOIsS. 


Ah! Je vous vois venir , M. le Baron. la jalouſie 
vous fait parler, & la mort de Lovis XV vous 
rejouit. Permettez moi de vous dire qui il ne faut 
jamais antant de pattialite, lors qu'on parle d'une 
nation, & d'une nation ſurtout, ſemblable aux 
Francois. Laggrandiſſement de la France, fi 
vous avez Ju fon Hiſtoire, prouve ceque ſont 
& peuvent les atmèes Francoiſes; mais ſuvons 
votre discours, & vous verrez que vous ne 
leur Rendez pas la juſtice qu'elles meritent. 

L'air Effemine des ſeigneurs Francois, ne 
dctrait pas leur courage. Ils ne fort pas tous 


48 
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egalement Braves? je vous Taccorderai; mais 
la capacité d'un General ne git pas dans ap- 
parence du corps. Les plus habiles officiers 
gEnEraux ne ſont pas ceux qui paroiſſent les 
plus aptes à faire le coup de point. Si le merite 
eſt recompenſc en France ſous Lovis XVI, 
Comme je n'en doute pas, le temps Vous ap- 
prendra que les Frangois ne manquent ni de te- 
tes, ni de bras. Le marechal de ſaxe, qui gag- 
na_cette fameuſe bataille de fontenoi, prouve 
aſſes qu'il ne faut pas &tre dans la meilleure 
ſantè pour Battte ſes ennemis. Quelles plus Bel- 
les maneuvres que celles du marechal d'eſtres, 


au Commencement de la derniere guerre! ne 


fouettoit il pas les anglois & les hanovriens de- 
vant lui. On y envoya A la veritè le marechal de 
Rich..... le vainqueur de m:norque ; mais qu eſt 
cequ'il fir? Ce qu'un autre auròit fait comme 
lui. II n'avoit qua marcher ? il $'avanca = 
anglois mirent bas les armes; & ils ſe rendirent 
x discretion. Vous me ditez le ſuecès ne for 
pas de longue duree.? cela eſt vraĩ; mais fi le 
maréchal neut pas eu envie de payer. ſes det- 
tes aux depens de ſes malheureux compatriotes , 
croyez vous qu il auroit diviſe ſon armee com: 
me 11 la diltribua dans toutes les villes de Je 
lectorat ? il confidera, plutòt, que quatre mil- 
B 2 long 
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lions de proſit lui payoĩent deux millions & 
demi qu'il devoit au tiers & au quart, & qu il 
lui reſteroit eneore 1500-000 Livres, ſans comp- 
ter cequ'il gagneroit ſur / armæe; il laiſſa perir les 


ſoldats de froid, pour n'etre pas aſſes vetus , de 
maniere que ſon armee glorieuſe & triumphan- 


te lorsqu'il la prit, ne fut plus qu'une troupe 
de moribonds, à qui il manquoit aux uns un bras 
& une main, & aux autres le nes, ou un oreil- 
le. Les Anglois qui ſavoient quelles devoient 
erre ſes manœuvres, ne manquerent pas auſſi 
den profiter. Le Roi d'Angleterre qui y Etoit 
particulicrement intereſſè, ne menageoit pas les 
guinces de la nation; il n'auroit pas tte arriere, 
2 la paix, de deux annèes & demie de ſes reve- 
nus comme il le fut: c eſt done, ceque vous avez 


du entendre dire a Londres. Si vous voulez 


jetter ſur les Francois , les fautes de quelques 
particuliers , dont les forfaits crient encore 
vengeance : : vous avez tort. Le fait eſt trop 


connu pour en douter. D' ailleurs, ou auroit 
pris de Pargent , le marechal de K. 


pour faire Batir ſon pavillon d Hanovre & Paris? 
il Etoit ſans Credit en France; iw wetoit prote- 


geé que de la Marquiſe de Pomp. . qui parti- 


cipoit au gateau, car elle en regut autant que 
als lui 
ol * Cat { wacg a deve ba” ac: 
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lui pour ſa portion: on nedoit jamais attribuer des 
malheurs à une nation, lors qu'ils ils ne partent 
pas de ſes Soldats. Vous dutes entendre par- 
ler de cette eſtampe originale, qui parut dans 
ce temps la à Paris. Le Marèchal d'eſlree 
tenoit en main un fouet de Laurier, avec le- 
quel il fouetoit devant lui les Anglois & les 
Hanovriens, & le Maréchal de R. . . pa- 
roiſſoit derriere lui, qui en amaſloit les 
feuilles: fut il jamais gravure plus expreſſive! 
Voulez vous parler encore des Princes de 
Cl. . . . & de C.. . ;, que la Reine ſur- 


nomma, qu'on tape? Vous Citerai je, la belle 


maneuvre des deux amiraux Conf. . . . & 
Beauf.. . . . qui fuirent honteuſement devant 
les Anglois avec une flotte ſuperieure à la 
leur? Vous rappellerai je la priſe de Belisle, 
dont on retira 3000 Hommes dans le moment 
qu'on ſcavoit que les Anglois venoient à plei- 
ne voile pour la prendre? La conduite du 
Duc d' Ai. ... ne montra elle pas qu'il Etoit 
le digne alis du M. le Mardchal . 


& que le ſang de ce dernier jailliſſoit & 


Bouillonnoit dans ſes Veines? Ne voy ez vous 


pas, par tous ces traits, que 1a Marquiſe de 4 ir 1 
Pomp. . . . , . profita du foible du Monarque * 


B 3 par 


* 
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par Pascendant qu elle avoit ſur ſon eſprit, pour 

, faire ruiſſeler le ſang des 1 & vendre 
3 leurs colonies aux Anglois, à qui il en a 
| coute plus de ſoixante millions: je ne finirois 


U, a,. 5 pas ſi je voulois vous rapporter tout ce quo 


IF j'ai ſa des manœuvres & de la conduite de 
gette troupe d'honnetes gens qui ont vendu 
& livre leur patrie. 

Vous voulez me parler des Francois qui font 
FIR — ruſſie? ignorez vous que vous n'avez, 
comme les autres nations, Angleterre, la Hol. 
lande, Allemagne, & TItalie que le rebut des 

te Francois parmi vous, & qu'il n'y en a peut- 
4 Th Stre pas le dixieme qui n'aient Ete chaſles , 
ou qui n'aient etẽ forces de fuir de leur pais, 

A lun de peur d'y ſubir les peines qu'ils aurojent 


"Y S 


e Encourn s ils y euſſent reſtes. Vous n tes pas, 


ih verits , le ſeul qui parlez de la forte ? 
| + Fen conyiens; Jai connu la meme erreur dans 

tous les pais cideſſus ou j'ay voyage; mais fi 
vous avez frequentè certains Frangoisqui voya- 
gent, & qui prouvent par leur conduite qu'au- 
cune affaire criminelle ne les fait reſter ches I'6- 
trunger vous avez du appercevoir cette meme 
Honstete, cette franchiſe , cette belle educa- 
tion, cette -candeur' & cette bravoure que 


vous 
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vous avez decouvert a Paris dans Ia plus part 

des Frangois qui decorent la Capitale de la 
France. Vous m'oppoſez les Francois qui ſont 

parmi les Turcs? Pouvez vous dice qu'ils ayent 

lache le pied? vos troupes ne les ont elles pas 
trouves Francois, par tout ou elles les ont ren- 
contres? L Artillerie Turque, car c'eſt le corps 

que forme les Francois a PArmee des tures, n'a 

telle pae et toujours bien ſervie? Si les Turcs 

ont pas d'intelligence entre eux; $'ils ſont une 
Troupe indisciplinable ? Jes Frangois n'en peu- 

vent pas davantage. — Pouvez-yous voir une 

plus vigoureuſe deffenſe qu'ont fait les Francois 

dans le chateau de cracovie, ayant à leur tete 4 th 
NMI. de choiſi? Y a til eu un exemple pareil! 8 
de Bravoure depuisque le monde eſt mon- N 8 
de! vous ne Tignorez pas? ainſi il eſt inutile as 
de vous le repeter. Croyez moi, NM. le Ba- one 7 
ron? vqus ne connoiſſez pas les Francois - 
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S'ils ont ſervi ches les Tures, & $'ils ont ète WOW 1 


vos ennemis, dans PArmee Turque, la nation 
ne peut pas ſupporter la faute, ſi cen eſt une, 
que vous pouriez imputer à un petit nombre 
de ſes Officiers & Soldats, parce qu' ils ont ſervis, 
dites vous, dans! Armèe des infidelles. Les Turcs 
ne merite=t pas ce reproche aujourdhui. S ils ne 

B 4 
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N 
2 1 penſent comme les chrétiens, ils ſe ſont ſevres 
"Je cette Barbarie , qui les caraReriſoit autre fois, 
. * qui leur meritoit le nom d'inſideles. Aureſte, 
, ſe prefererois Etre Ture, que de penſer comme 
e font la plupart des chretiens. Erreur pour 
E erreur, autant, & mieux encore Etre Ture que 
— däiſte, ou d: une de ces ſectes qui repugnent a 
Thuminité. Le temps nous apprendra en peu, 
lesquels de vos doutes, ou de mes ſoupcons 
ſeront les mieux fondés. Jusqu'au revoir M. 
le Baron? j'ai un rendez vous a fix heures; les 
voici' qui s'approchent; je ſuis bien fache de 
vous quitter de {i bonheure. | 
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DIALOGUE IL 
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A Varſovie Le 14 Juillet 1774. 


INTERLOCUTEURS: 


LE COMTE POLONOIS, LE BARON RUSSE. 


LE BARON RUSSE. 


E viens vous trouver, M. le Comte, pour 
verifier mes doutes. Peſpere que vous vou- 
drez me faire part des nouvelles que vous au- 
rez Teccu de France, car notre dernicre converſa- 
tion na pas peu contribue a m'guvrir les yeux ſur 
le compte des Frangois. je vous avoiie qu'il y 
avoit un peu de jalouſie de ma part, & que le 
mauvais ſucces de nos armes, contre les Turcs , 
m 'avoit indlſpoſè contre eux; je vous dirat plus, 
je me ſuis appergu qu'1l y avoit d' honnetes 
Frangois dans le nombre de ceux qui voyagent 


B 5 G 
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& qui ſont expatries. Je crois que la quantite 
n'eſt pas grande; mais je dois dire que malgre 
cela, les nations ou ils ſont retires , perdent 
beaucoup de ne les pas cultiver. Depuisque je 
vous «i quittè, j'en ai connu deux ches M. le Prin- 
ce de Burliabled, avec qui je rai eu que du 
plaiſir. Je dois y retourner en peu, je les cnl- 
tiverai, je vous laſſure; ne fut ce aumoins que 
pour rappeller dans mon pais tout le bien que 
le Czar en a dit lui meme , & pour apprendre 
2 toutes les nations, ſi J'ai occaſion decrire un 
jour, qu un honnete homme, de quelle nation 
qu'il ſoit, doit etre ſccouru, aide & protege 
au Beſoin. 


LE COMTE POLONOIS. 


Je vous admire, M. le Baron. Je vois, ayes 
plaiſir, que vous quittez ce ton national, qui 
perſuade à une infinite de petits genies qu'il ſuf- 
fit que le general fronde contre quelques parti- 
culiers, pourque toute la nation leur reſſem- 
ble, Je ſuis meme ravi que vous ayez apper- 
cu qu'il y avoit dans ce nombre de Fran- 
cois repandus dans nos Regions , des hom- 
mes qui, quoique expatriès, honoroient 
encore leur patrie. Pai auſſi beaucoup de 
nouvelles a vous apprendre , que vous rece 

vrez 


—— 
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vrez avec un plaiſir des plus grands, ayant J'es- 
prit plus reflecht que ces jours paſſes. Vons ne 
ſerez pas fach d'avoir pris ſur vous & d'avoir 
travaillè a vous corriger: vous me ſaurez le dire 
encore plus d'une fois. 


LE BARON RUSSE. | 


Quelles ſont done ces nouvelles, M. le Com- 
te? car je ne veux plus vous queſtionner le 
premier, 


LE COMTE POLONOIS. 


Monſieur le Davphin qui „vous ſavez eſt 
Roi de France, promet a ſes peuples le regne . 5 
le plus heureux. Il s'eſt manifeſtè d'une ſi Belle . * 
maniere à ſon avenement à la couronne, qu' iF . = | 
y a tout lieu d'eſperer qu'il ne dementira pa An 
de ſi heureux commencemens. Il a promis a ſes, 1 3 
peuples qu'il alloit travailler a faire diminuer le. 1 _ 
pain & qu'il vouloit qu'll ne le payat pas plus „ 
de deux ſols a Vavenir. Quelqu'un lui avolt” 
adreſſè quelques vers à ſa louange? il repondit; 
„ Je ne rechereherai jamais la flaterie; je = 
y Tai plutòt qu'on me previenne de mes defauts, 
r de je ferai de facon à m en corriger. en- 

j tend 
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y tend qu'il ſoit permis à tous mes ſujets de me 
„porter leurs plaintes, & je tacherai autant qu'il 
„me ſera poſſible de leur rendre juſtice, ou de 
„la leur faire rendre.“ Ce bon Prince a pour 
conſeiller, M. de Maurepas. C'eſt un Seigneur 
que on dit d'un bon conſeil, qui a été 20 ans 
miniſtre de la marine; enſin je vois que ceque 
je vous diſois ſe realiſ6. Il ne paroit du cotè de 
Timperatrice aucune inquietude. Les Anglois au 
contraire regrettent beaucoup Lovis XV; car 
ils paroiſſent tres affe&es des belles diſpoſitions 
du jeune Roi de France: ainſi vous voyez, 
combien peu vous pouviez parler de Politique. 
Vous aviez ſeurement eEcoute quelques uns de 
ces Babillards impitoyables, dont Fefprit, abſorbs 
dans la matiere , ne leur permet pas de lire 
dans Tavenir: tel eſt done Tetat de la France 
4 ce moment, qui eſt bien different de ce- 
que vous ne penſiez. 


LE BARON RUSSE. 


- 


Vous me ſurprenez, M. le Comte. comment ! 
M. le Dauphin, qui paroiſſoit un Prince ſi Som- 
bre, fi Borne, qui annoncoit un regne de Sé- 
verite, par la reponſe qu'il fit a ſon precepteur, 
je ſerai roi le Stytre, reponſe qui eſt connue 
de 
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de toute TEurope, promet autant que vous le 
dites? il a fait deja de fi belles choſes ? je n'en 


crois rien; ou les lui prete ; cela ne ſe peut 


pas; un jeune homme ne change pas i vite. .. . 


LE COMTE POLONOIS. 


Je vois bien, M. le Baron, que vous n'etes 


pas encore gueri de vos prejuges. Vous dou- 


tez des ſentimens d'un Prince Francois, pen- 
dant que 'vous Etes revenu ſur le compte des 
particuliers; vous ne connoiſſez pas encore tous 


les hommes. 


LE BARON RUSSE. 


. Pardonnez moi M. le Comte; mais je crois 
devoir vous marquer ma ſurpriſe de ceque 
vous me dite du nouveau Roi de France. Je ne 
crois pas m'etre Ecarte, car, quand j'tois a Paris, 
n'y avoit pas un Seigneur qui parlat de Mon- 
ſieur le Dauphin à ſon avantage: tous les 
Francois, meme, penſoient de la ſorte. 


LE BARON RUSSE. 


Vous en dites un peu trop, M. le Baron, en 


diſant tous les Francois. Je ſai comme vous 
que 
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f que Monſieur le Dauphin, avant d'etre maris, 
Wn. Hum C 

- & meme apreès ſon mariage, ne manifeſtoit pas 
* cequ'il toit. Que Lovis XV, que Faſſaſſinat 


0 22 (© de damiens avoit affecté, étoit devenu d' une 
ee mefiance des plus grandes; mais il n'Etoit pas 
Fat: moins bon ayeul à ſes petits enfaris. Il eſt vrai 
40 ot qu'il ne pouvoit abandonner ſes pouvoirs, & que 
O or la crainte de ſuccomber une autre fois ſous la 
MEETS main d'un parricide , lui faiſoit prendre toutes ſor- 
2:4 1: tes de meſures pour n' tre pas ſurpris; mais la no- 
ble hardieſſe de Monſieur Dauphin, de parler 
/ - contre ceux qui detruifoient le royaume par 
8 — leurs Brigandages, choquoit les flatteurs qui 
9/444 de leur cote tachoient d'indiſpoſer Payeul contre 
irc, l le petit fils. Si vous euſſiez été dans votre jeu- 
cf Nneſle reflerre comme etoit ce jeune Prince 2 
je ne ſai, ceque vous ſeriez à votre àge. Si 
-,..*, Monſieur le Dauphin vouloit parler? le Roi lui 
/ ©, impoſoit Silence: on devroit bien avant de 
4 41, juger quelqu'un, cohſiderer fa poſition , ſa con- 
1 duite & ſes mœurs. On a toujours reconnu dans 
Monſieur le Dauphin une louable Economie. 
I! en a donne de Belles preuves en faiſant dans ſa 
maiſon une reforme conſiderable pour le ſeul 
Pac, but de ſoulager ſes ſujets: on ne ceſſe auſſi de 
Po REP, I admirer, Il aimoit tous ceux qui Etoient a ſon 
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Service. Il a eu een vivacites ? mais quel U. Ea 
eſt Thomme qui n'en a pas eu! On vondroit gue £4 < 
Jes rois & les Princes fuſſent parfaits aux yeux 24. 4-, 
des hommes? n'y-a-t- il pas de injuſtice ? ne 2 1 
ſont ils pas ſujets aux memes foibleſſes? plaig- has 
nons plutòt les Rois. Les yeux, toujours tendus 3 2 
ſar eux, font appercevoir jusqu'à leurs plus pe- 
tits deſauts. Le mal couvre toujours le bien felon . 
le vulguaire: il faut avoũer que les Rois ſont les = N a 
hommes les plus malheureux des nations, & que H 44, . 
S'ils neprenotent pas ſur eux, comme ils le font |. NY 
fort ſouvent il n'y auroit pas de poſition plus deſi . HL, | | | 
greable. Cequi n'eſt pas ſupportable, encore, ee a, N fo 
ſont ces prejuges ſur Fenfance ? On veut qu'un Ne A 
enfant qui manque d'experience, penſe & agiſſe 71 f 

, 17 . 
comme un homme conſomme ? quel eſt Thom eo "ods 
me qui ne fe dement pas en ſavie! Quand Mons 
ſieur le Dauphin r&pondit qu'il ſeroit un Roi Save- Sia! 
7e, il vouloit dire qu'il retrancheroit à fa cbur le Ov 
faux Brillant; qu'il en eloigneroit les flatteurs . .-/ * — 
pour ne pas ſe laiſſer ſur prendre; qu'il reprimeroit is 
ceux qui malverſeroient, & qu'il puniroit les {2c <1, 2 
coupables ; qu il ſe feroit un bon conſeil, & 5+, "6, 
qu'il eſtimeroit ceux qui ne lui tendroiefit pas 2 
des piéges; qu'il banniroit de ſa préſenee les 7, 


hommes ſuspebts à fon peuple, duquel il vou- 
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li! 4 - droit ſe faire aimer: que pouvoit on deſirer 


as 2 de plus. 


« 


[ / | . 
I | 5 044 4/14 A LE BARON RUSSE. 


119 Si vous n'6&tiez pas Polonois , M. le Comte, 


2 je dirois, apreſent, que vous ſeriez un Frangois 


har ous plus royaliſtes. 


bus... LE COMTE POLONOIS, 


; — 2 — - . — = 
„ —— —— woe es ˙ 2X32 * 
— * 


— — — 2 * — 


II faut Etre Royaliſte, dites vous „pour par- 
ler d' après les apparences. Quand Lovis XVI 


| 4. n eauroit eu pour conſeil que fon auguſte Reine & 
digne Epouſe, elle ſeule Etoit ſuſſiſante pour 


A du ſuppleer a tout ceque fa majeſtè n'auroit pu 
; ' prevoir. Elle poſſède de ſi brillantes qualites , 
que la France doit Benir, a jamais, le jour qui 
la lui donna pour Dauphine. Princeſſe Magna- 
Ca nime ſans oſtentation; Vertueuſe fans affectation; 
affable ſans deguiſement ; charitable par bonté 
dame; grande enfin dans tout cequ'elle fait, 
/Tecu/1410mdans tout cequ elle dit, dans tout cequ elle 
, penſe, Lovis XVI ne pouvoit manquer que 
„ @villuſtrer les commencemens de ſon regne: Mais 
pour vous en couvaincre d' avant ge, je vous 


du rapporterai des faits qui vous empecheront de 
a, former a Tavenir le moindre doute. 


1 A vl 2 Oe ae, een 
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LE BARON RUSSE. 


3 me rend M. le Comte, fitöt « que vous 
me parlez de faits & de preuves. Je voĩs cer̃- 
rainement combien je m abuſois, car vous me 
forcez de me rendre à toutes vos raiſons; & je 
reconnois; maintenant, je tort que ron a de ſe 
laiſſer aller au pr6juge de P enfance. Je me rap- 
pelle à ce moment que j'ai Iexemple d'une infinite 
de jeunes gens qui, ne promettant rien dans leur 
jeuneſſe, ſe ſont developes à un certain age; & 
font devenus des prodiges. Pen ai vd d autres 
gui, promettant beauegup étant jeunes, ſe ſont 
arr6tEs tout à coup, & ont Et enſuitè de mau - 
vais ſujets. N on converſatiotis m'ont ouvert les 
yeux, je vous I avous , ſur mes injuſtices paſſces 
contre Thumanité: Je ne faurois done vous 
Exprimer > quelles font les obligations que 
je vous ai apreſent. Vous me rendez au? 


Frangois que je voulois oublier. Leur Roi, let N 
Reine me raviſſent; & ij je pouvois Contribuer 


a leur felicitè , je leur voutrois Bientot ma vie 
fi elle leur étoit neceſſatre. Mais puigque. vous 
C 1 a == m2 
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3; LAVIE Dr LOVIS XVI. ROE - 
m' avez i fort deperſuade, dites moi comment 
eſt compoſe le miniſtere? je crois que Louis 
XVI aura Bien fait du Changement dans ſa eour. 


Madame Dubarré n'aura pas reſtè en France? 


Elle aura Bien ſcu s'Evader ? Si elle n'en pas eu 


erate l precaution , on n'aura pas manque de la ren- 
Þ {ave ſermer avee fon mari; & om à du dire Bien 


* 4 [ j 
p 61,44 VI. 


des fois? leur Regne eſt fini avec celui de 
Louis XV] ils ont Bien * de nen, du 


4 ”= L falls oi x70 gies * 17. itt fer, 


LE COMTE POLONOIS. 
1 n'y à pas encore eu grand Changement 


dans le miniſtere. Le Roi s' eſt fait innoculer, avec 


les Princes ſes freres. 
LE BARON RUSSE, 
— Quoil, le Roi seſt fait innoculer ? 
\ * 5h COMTE POLONOIS. 


Oui, il elt fait innoculer. II y à des part. 


-culrites, à ee ſujet, qui le rendent encore plus 


grand que vous ne Penſeriez. Comme pluſteurs 
feigneurs ont ets les victimes de leur zele pour 
leur Rot, Louis XV, & quiils ſont morts de la 
nieme maladie, Louis XVI n'a voulu pour le 
gou- 
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- 
gouvetner , comme les Princes ſes freres, que 22 | | 
des ſeigneurs qui euſſent eu la petite vérole. f 
Il eſt gueri maintenant, & perſonne n'a éprouve DS ut "4 
le plus petit accident. - Arad 11 £40 | a 


1 E BARON RUSSE: hea g 


3 „„ 
Que de reſpe&s vous m' inſpirez pour i cots . 59444 
Xv1! ! qu'il eſt beau de voir, dans un jeune ſou 2 | j > 
verain, autant de prevoyance & d' amour pour . EY 4 #1 
ceux qui le ſervent! = 
LE COMTE POLONOITS: | 

Vous ſerez Bien plus lurpris encore. Lau- | 
guſte Reine des ffangois' A qui les charges & | 
dettes de Petat font auſſi ſenſibles qu'a fon Au- 15 
guſte Epoux, ayant appris la mort d'un ſeigneur W 
francois , qui avoit 6-000 livres de penſions * 
de la cour; fut trouver le Roi , & lui dit? 
Sire, vous gagnez aujour d' hui 6- 0 lvres 
de fente. Comment dit le Roi? M. . .. eſt 
mart: vous gagnez les 6000 livres de San 
qu'il avoit ſur la caſte. Le Rai ſe retourna & 
demanda à quelqu'un des ſeigneurs de {a cour, 
ſi ce ſeigneur étoit riche & sI laiſſoit à fl 
veuve beaucoup d' enfunts? On lui rEpondit 
que oui. S ètant retournè du Cots de K Reine 
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il lui repondit. Madame, je ne gagne Rien; 
ce ſeigneur laiſſe ſa veuve avec pluſieurs en- 
fans; Cetoit un fidel ſerviteur; je donne à 
veuve la penſion de ſon mari. 


LE BARON RU SS E. 


Ab ! que de belles actions vous me rappottez. 


Vive Louis XVI! il meritoit de Règ- 
net. Quelles injuſtices ne lui a t-on pas 


tolijours fait! mandit ſoit 4 jamais le prejuge 
ſur Penfance! ſi jen ai te le partiſan, J'avous 
mon ignorance. 


LE COMTE POLONOIS. 


pour en revenir maintenant à Mae du barré 


le Roi s'eſt contentè de la faire mettre au cou- 
vent, ou il lui a permis de batir pour ſa com- 
mo dité; mais elle y fera pour le reſtant de ſes 
jours. Son mari, qui n'eſt pourtant pas ſon 
mari, car il n'y à jamais eu de Conſommation 
de mariage entre eux, $eft ſauve en ſuiſſe, ou 


il vivra paiſiblement Sil ſcait y reſter ; quoi- 


qu au fond, sil venoit en france, je crois que le 
Roi ne lui feroit jamais un ſort malheureux. 


Si Mr. Dubaréè s'eſt prété au defir de Louis 
XV, il ob&iffoit à ſon Roi. Sil ne Teur pas 
fait? un autre auroit pris ſa place: ainſi je ne 


10 
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le regarde que comme un prete nom au Roi 
deffunt. 1] s'eſt preſents à legliſe, il eſt vrai; 
mais ce qui $'y fait, ce ne font que des cere- 
monies, qui ne font pas le mariage ; car tout 
mariage devient nul, fi on ne Ta pas con- 
fomme, | 


LE BARON RUSSE. 


Mr. Dubarre ne s'y fiera pas: fi on Pa me- 
nace, il craindra to jours d'etre Renferme. 


LE COMTE POLONOIS. 


Aureſte, ce ſont ſes affaires. Il peut vivre auſſi 

bien en ſuiſſe qu en france; il fera bien d'y reſter 

pour ne pas courir les riſques de Mae Du- 

þarre; mais j augure qu'on ne lui feroit rien. 
LE BARON RUSSE. 


Laiſſons M. Dubarre en ſuiſſe, ſi vous le ſou- 
haites, & dites moi quel Changement il y a eu 
dans le miniſtere ? 


LE COMTE POLONOIS. 


Il n'y a juſqu apreſent que le duc d' aiguillon 
de diſgraciè ſans éxil; mais avec ordre de ne 
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LE BARON RUSSE. 


Je n'en doute pas. II etoit le Bras droit de 
Mme Dubarre ; il n'Etoit pas aime des Princes, 
ni de la cour z & ſi tout ce que Ton a dit de 
lui, par rapport aux atfaires de Bretagne, eſt 
Certain, il ne devoit pas reſter long temps 
apres elle. Mais à propos de la cour, que dit 
on des Princes? ſont ils bien avec le Roi? 


LE COMTE POLONOIS. 


Tres bien. Le ducD'orleans jouè un Grand 
Role. Le Roi le conſulte & V'ecoute. low 


Pager © I 8 >; FOR { 31. N. 6. 
E BARON RUSSE. / 
Gay . ee > wat 2,44 + #5. Aen. : 


hos M. de Choiſeuil , ce gallant homme, le plus 


: grand des Politiques qu ait eu la frauce depuis 
7 le N Colbert, eſt il Rappelle? 
AA PA $14 gen » | 
LE COMPTE POLONOILS.: 


— — - wid —L—ö s wo WW 


| Vous rn'en devez pas douter. Ceſt lui qui 
avoit fait faire le mariage de la Reine regnante. 
Elle lui avoit fait meme I honneur de lui per- 
mottre de Fembraſſer par reconnoiſſance ; ; Vous 


Ws : devez Penſer qu'il ma pas EE Oublis, ſitot que 


la Reine a pu le faire venir à la cour. f | 
LI 
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LE BARON RUSSE- 

Que dit on du , parlement ? 
LE COMTE POLONOIS. 


Le due D' orleans a preſents au Roi les res 
preſentations des Princes. Le Roi les à accep- 
tees avec Bonté, & il lui 4 répondu que ſa 
1:mande meritoit la plus more reflexion. Celt 
.ZOLT ce que je puis vous dire pour le preſent, 
M. le Baron. Quand j'aurai d'autres nouvelles 


je vous en ferai part avec plaiſir. 


+4 „ * „ 
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DIALOGUE III 


4 Varſwie Le 6 Auuſt 1774 


INT. ERLOCUTE URS. 


LE PRINCE BURLIABLED;LE COMTE 
POLONOIS, LE BARON-RUSSE. 


— 


* — — od. at. ; « 


LE BARON RUSSE. 


Je puis à mon tour vous donner des nouvelles, 
M. le Comte. 
LE COMTE poLONols. 
D'ou M. le Baron? de france, ou d'ailleurs ? 
LE BARON RUSSE. 

De Londres. M. le Prince en à rec le der- 
nier Courier, de toutes relatives a notre ſujet. 
Je lui ai fait part de nos deux Entretiens; il Y 
à pris tant de plaiſir, qu'il Seſt amuſe ales ECTie 
re; & il y a ajouté les Nouvelles qu'il a regu, 
qui peuvent ſe reunir enſemble. Il eſt enchanté 
du Monarque Francois ; de l'heureux caractere 
de la Reine qui ne ſe dement pas: il ma charge 
de vous preſenter ſes Compliments, & de vous 


prier de Pinſtruire de ceque vous a pens 
dant mon-abſence. 


LE 
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Je ſuis tres ſenſible 3 Vhonnetets de M. le 
Prince. Je ferai avec le plus grand plaiſir 
cequ'il me demande: vous pourez Ten aſſurer, 
& lui faire agreer mes reſpects A la premiere 


vue. Mais, quelles ſont vos Nouvelles „ M. 
le Baron? 


LE BARON RUSSE. 


Vous avez Bien ou parler du gazetier cuiras- 
ſs; qui eſt un ouvrage Rempli d'impoſtures & 
d' infamies contre le fe Roi de France & ſes 
miniſtres. L/auteur faifoit encore un autre ou- 
vrage, auquel il donnoit le titre de Lavie d une 
4erſorne dans unrang eleye,depuis Lage de treize ans 
Jusqu' & ce jour. On a dit pendant long temps 
que cet_ouvrage alloĩt parotcre, & point du 
tout, on Ta arrete. 


LE COMTE poLOVNels. 


Oui 1 14 vn le gazetier cuiraſſe; il eſt aſſes 
mal Ecrit , car j'ai eu la curigſite de le lire. II 
ſe a6chain Beaucoup contre le miniſtere de 
France, 2 ſurtout contre le due d Aiguillon , ou 
Pluſieurs ont reconnu les depoſitions des go te- 
Mos contre ce Seigneur £ qui ſont, ſuĩvant ce- 


C5 | que 
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que Ton .niEcrivit dans le temps, les raiſons 
pourquoi Lovis XV fit ſupprimer toute les pro- 
cedures. I n'y menage pas non plus le Chan- 
celier; mais C'eſt bien comme vous dites un 


magaſin c impertinences 
LE BARON RUSSE. 


Connoiſſez vous L'auteur ? 
LE COMTE POL ONOIS. 


Non ? je nai jamais cherche a le corinottre. 
Je le mepriſe meme ſouverainement ; car je n'e- 
ftime pas yn homme qui, à la tete d'un avant 
ropos, S'avoue un menteur. J'ai voulu d'abord 
hi preter un peu d'humilitè; mais par ceque 
Jai connu enſuite, Jai vi qu il ayoit Raiſon de 
dire que dans les nouyelles qu il donne au public, 
quelques unes , ſt elles ne ſont pas vraies, ſont tout 
au plus vrai ſemblables, & que dans le nombre it 


y en a mime dont la fauſſete eſt evidente. 
LE FARON bse 


Pour moi qui lk connois , j veur vous en en: 
tretenir. Il ſe nomme desm orande, Il à voulu 


ſe donner le titre de Chevalier; mais on a 


on quil n 'Etoir rien moins que de Condi- | 
tion, 
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tion. Il eſt cep endant ſorti de Bra ves gens du 
cots de la picardie, car on me I's dit fils d'un 

procureur du Roi aux eaux & foreſt, ſi je ne 
me trompe. Quoiqu il en ſoit , c'&toit un liber- 
tin famé, qui a échapé deux fois des priſons, 


& qui ſe trouvant dans la miſtre 4 Londres, 


on ſont beaucoup de cerveaux brules comme 


lui, Bretons & autres, il imagina de faire ce 


beau chef d'ceuvre. II lui reuſſit d'abord; il 
vendit ſon livre jusqu'a demi guinte ; Mais 
quand on ſut que c'etoit lui, car on donnoit 
cet ouvrage à un anglois, on mepriſa le livre & 


lauteuf: Il s' eſt eſt bien vendu quelques xem- /., 
plaires depuis; mais ce n'etoit plus a demi gui 
nee ; il les avoit relaches à un quart, & en ſui- 


de ou nen voulut plus. 
LE COMTE POLONOIS. 


Ce livre me fut prẽté, fans quoi je ne Tau- 
rois pas achets. Je ſuis ami du vrai, & non 
de la fauſſete, Je doute que cet homme ſe 
faſſe jamais eſtimer des anglois conſe & qu'} 
faſſe meme une fin heureuſe. 


LE BARON RUSSE. 


Vous ſerez done ſurpris M. le Cope ©. 
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quand je vous apprendrai que cet homme a ete 
plus heureux que ſage. Il Etoit obere de dettes; 
Marie avec une angloiſe ; devenu anglois , non 
pas de ces anglois cenſes, mais de ces anglois 
entouſiaſtes de leur liberts , ſon ſecond ouvra- 
ge dont je vous ai parle cideſſus, la vie d' une 
perſonne dans un rang love, lui a vallu une pen- 
ſion viagere, & une gratification de bing cent; 
guinées. 
ILE COMTE POLONOIS. 


- Ong me dites vous ! Ia choſe n al. pas pos- 
able; 1 


LE BARON RUSSE, 
Ene eſt fi poſſible, qu'il en jouit depuis qua- 


tre mois & elle lui eſt guarantie par deux bons 
Banquiers. de Londres, attaches à la banque 


(Angleterre. Il faut vous dire qu'on avoit es- 
ſais de Penlever, avant de s'y reſoudre. On 


avoit envoys de France deux smiſſaires pour. 
en tenter la reuſſite ; mais quelqu'un lui ayant 
fait peur au Cafe d'orange, dans le Hai marquet ,. 
il en prit ombrage; & des le lendemain au vit 
dans les papiers publics „ que le dit desmoran- 
» de reclamoit la protection de la nation; que ſix 
„ perſonnes ẽtoĩent a Londres pour Venlevgr &c.. 


LE 
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LE COMTE POLONOTS. 


On auroit bien fait, ſi on Peut pu; car des 
gens de cette eſpèce ſont de trop en tout pais. 
Je conviens que VAngletetre eſt le repaire de 


tous les libertins de I Europe, qui ne peuvent 


trouver un lieu de ſuretè en Allemagne „où en 


Hollande; mais 0 'eſt un pais de liberte r eſt 


tout dire. 
LE BARON RUSSE., 


Le coup manque le Due d Aiguillon, qui ; 
dit on, avoit donné les ordres, od envoyé les 
Emiſſkives „lui fit faire des propoſitions par ces 
deux Banquiers. Ils ne purent pas d'abord 
S' accorder; mais comme il terioit bon, ils fu- 


rent forces de lui donner une gratifcation de 


cinq cent guinèes, & de lui aſſurer une pen- 
ſion viagere de cent einquante guinèes par n. 


LE COMTE POLOLOTS. 


Ily a des hommes heureux h comme vous le 


dites; un Galant homme n auroit pas eu tant 


de Bonn heur. 


LE BARON: RUSSE. 


1&4 65 


Ne ſavez vous pas que, per oũ paſſe le lere; , 
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le chien Chaſſe; il y a dé ces Evenemens dars 
la vie, qui ne doivent ſurprendre perſonne. 
LE COMTE POLONOIS. 
Que five: vous de plus M. 1s Buren? 
LE BARON RUS SB. 


. Que Madame Dubarre , ſelon le bruit pu- 
blic, a cent cinquante mille Livres Sterlin de 
places à 1a Banque de Londres; & que c'eſt ſur 


cette Somme Capitale, qu'eſt aſſurce la penſion 
de desmorande. 


LE coMte pol onbts. 


Si cela elt, cette Dame n'eſt pas malheureu- 
le, & les Banguiers ne courent aucuns risques. 
Car autrement la Cour de France ne ſe prete- 
Toit pas à dEgager la parole des Banquiers de 
Londres. 


LE BARON RUsskE. 


- "I =” 12 p Pirie nog . 2 "Rt 4 23 2 
Si on en veut croire le Bruit public 4 Lon- 


ares, Madame Dubarré a d'autres ſommes à 
la Banque de Veniſe & à celle de Hollande. Si 


cela eſt, elle a ſu imiter {a predtceſſrice, qui 


ne s' etoit pas oublice; car elle a laifſe des pa- 
LE 
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LE COMTE Pol oN ots. 

_ Ce ſont des Conjeftures, qui ſont vraiſeni- 

blables it eſt vrai; mais il en eſt en France 

comme ailleurs. Ceſt ! Hiſtoire du pot au Beu- 


te; il en Reſte toujours au fond & dans les 
allentours. 


LE BARON RUsSE. 

Comme je ai plus rien à vous apprendte 
Jaurai maintenant du phiſir d'ecouter ceque 
vous ſavez, M. le Comte. 

LE COMTE POLONOTS. 

bo, vons dirai que M. de Vergennes ſuccede 
a M. le Duc d' Aiguillon, pour les affaires tran- 
geres; & M. Demui eſt nommè ſecretaire 
d' etat au departement de la guerre. 


ILE BARON RUSSE. 


Jai oli parler de ces deux SSgneurs; n -._, 


en diſoit beaucoup de bien quand j 'étois 3 


Paris. axes 04) e k 

LE-COMTE POLONOIS, © 

M. de Vergetities etoĩt Ambaſſadeur en ſuede: 1 at, 
Ar... 


"Dome il a rempli ſa place avec honneur, . on 


eſpere qu il i oeeupers pas moths bien celle que VO (ck 
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; le Roi lui a donns. M. Demui toit Foitveriiettt 
{£44 de Lile en Flandre; ceſt un bon Militaire, 


qui aimdit le Service & ceux qui ſervoient bien 


{© > Tetat. Il avoit dejà refuſe, ſons Lovis XV, Ia 


+ 4.n-MnEme dignité; mais Pacception qu'il en a fait 


i ++ ſous Lovis XVI, fait Veloge des deux; & quand 
meme le Roi n' auroit jusqu'a preſent que cette 
pPreuve d 'eſtime & d'amour de M. Dymui, elle 
 - ' --»Feroit ſuffiſante pour donner de lui les plus gran- 
des eſperances: Mais M. DFmui a voulu ſe ſig- 
naler lui auſſi à ſon avencment au raed Be 


LE BARON RUSSE:. 
Qua · i fait? C'eſt du nouveau aparemment? 
LE COMTE POLONOIS, 
Nl a obtenu de fa Majeſts qu'il n'y auroit plus 
e La cabale, la flat- 
terie, les' paſſedrojts He deshonoreront pas le 
— Regne de Lovis XVI. Vn Roi de France n'a 


qu'une parole; ſi le merite eſt Ca on 
M6 


(% En France, ceux a ont le département de la 


erre, de la marine, ou des affaires Etrangeres ne 


ont Miniſtres qu' après avoir occupè la place pendant deux 


ans; mais on peut bien anticiper ces deux annEes 


pour les dignes Perſonnages qui occupent ces places 
ſous Lovis XVI: leur merite eſt aſſes eonnu. 


A oo. at. obs: i. 
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ne verra plus que des Officiers Brives, occuper 
dignement les emplois qui leurs ſeront confiés. 
Ce ne ſera plus cette injuſtice criante qui fuiſoit 
preferer la Naiſſance ala Bravoure. Il ſembloit 
que de jeunes Rois de voient donner de ces Exem- 
ples d'equitè & de juſtice a Europe, & que 
ces Exemples devoient commencer dans la fa- 
mille des Bourbons & de leurs allies par le 
ſang. L'empereur à ets le Premier; le Roi de 
Sardaigne Ia ſuivi; Lovis XVI en a reconnu 
la veritè & les avantages: il eſt a croire que les 
autres ſouverains de I Europe en feront de me- 
me, car il n'y a que du plaiſir à faire le bien. 


LE BARON RUSSE. 


Je ne ferai plus d'helas, M. le Comte. Rien 
ne.me ſurprendra plus de Lovis XVI. Je vois 
une ſucceſſion ſi prompte d'amelioriations dans 
ſes Etats, qu'il eſt a croire qu'il va coutinuer 
& qu'autant qu'il y aura d'abus à Reformer, 
autant tachera t- il de les annèantir. Que vous 
6tes heureux o peuples Frangois, de voir ſuccc- 
der 4 Lovis XV, aqui vous avies donné à f 
juſte titre celui de bien aimè, un ſueceſſeur qui 
fera ceque fon ayeul ne pouvoit faire dans hes 
circonſtances facheuſes on il s'eſt trouve ! & 
vous o Peuples qui habitez le vaſte univers; qui 

D po 
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jugez fi Legerement les Rois; ſachez qu'il n'eſt 
pas poſſible a un Monarque de rectifier pendant 
ſa vie, tous les abus qui naiſſent avec les ahnees 
dans ſon royaume ! Feſprit n'eſt pas le mEme 
apres ſoixante ans qu'a vingt-cing & trente ? il 
ſe muͤrit de trente à quarante cinq; il ſe ſou- 
tient depuis quarante cinq jusqu'a cinquante, & 
quelquesfois jusqu'a ſoixante; mais apres 
ſoixante il decline. Confiderez le fiecle de 
Lovis XIV? Que de belles choſes n'a-t-il pas 
fait! Mais que n'a-t-il pas hifle a faire a Lovis 
XV! L'un comme Vautre, ils ont eu un com- 
mencement de Regne heureux, & la ſin en a 
EtE desegresble. Lovis XIV, ne put jamais 
calmer les diſſenſions dans Teglife ſur la fin de 
ſon Regne; Lovis XV n'a eu qu'a parler: on 
Jui a obei. On attribue cet Evenement ; direz 
vous, a la deſtruction des Jeſuites dans le mon- 
de entier ? quoiqu'il en ſoit 3 ſa fermete a y 
forcer la cour de Rome, avec les Rois d eſpa- 


gane & de Portugal, a opere ce grand bien, au- 


quel il en ſuccedera peut- tre un autre, qui ſe- 
roit plus ſalutaire, & que tous les vrais chre- 
tiens defirent : leur reunion dans une meme 
Egliſe. Lovis XVI, doit Parachever ceque 


fon ayenl a commence , la rectification de la 


juſtice dans ſes Etats, & faire revivre FOrdon- 


nan 
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nance de Lovis XIV, en detruifant cet hidre (la 
chicane) ce fleau des familles qui crie vengean- 
ce; il le fera, ſoyez en aſſure : j'oſerois vous 
en garantir l' venemert avant qu'il foit long 
temps, ſi vous en doutic:. 


LE cou r POLONOITS. 


Je vous admire M. le Baron! De cenſeur des 

Frangois & de leur Roi, vous en devencz le 
mentor. Vous vous melez de leur donner des avis 
comme à tout univers. D'homme inerédule, 
d'homme incertain, vous devenez tout de ſuite 
Fegiſlateur , conſeil; qui plus eſt, vous aſſurez 
les heureuſes dispoſitions de Lovis XVI: eſpe- 
re moi auſſi, qu'il ne ſe departira pas de ſes glo- 
rieuſes reſolutions; je le ſouhaite & le deſire 
bien ſincerement pour cette heureuſe nation, qui 
{cait fi bien compatir au ſort des malheureux. 


LE BARON RUSSE. 

Je le dois, M. le Comte, aux heureuſes le- 
cons qu'il vous a plu me donner dans les cours 
entretiens que nous avons eu enſemble. Vous 
eres un ſi beau modele à imiter , que je m' eſtime- 
rois heureux ſi je pouvois copier mon origi- 
nal; mais ceque je me glorifie, c'eſt de ſavoir 
lui rendre juſtice. | 
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LE COMTE POLONOIS. 


Treve de Complimens, M. le Baron. Pai 

pour derniere nouvelle à vous apprendre que 

li je miniſtre de la marine n'eſt plus; que le Roi 

ui a fait ſuivre ſon ami M. le Duc d' Aiguillon, 
| Act avec qui il etoit trop étroitement lis. 

Canal a a 

aur Na. . 

Mais, qui le remplace? 2 


ö 

| 
4 
14 


LE BARON RUSSE 


Bra b LE COMTE POLONOES. 


hu Ceſt M. Turgot intendant de Limoges, 
homme d'eſprit, genie profond qui m'eſt tres 
— connu. La place ne pouvoit etre mieux occu- 
e dans lᷣetat ou eſt la marine en France. Sans 
a vouloir deſaprouver ceque M. de Boisne a 
ait ſous Lovis XV, M. Turgot fera ſous Lo- 
vis XVI, ceque M. de Boisne avoit tente ; mais 
ceque je puis dire à la louange de ce dernier, 
C'eſt que la marine fe trouverà toujours bien de 
fon adminiſtration 3 & quand il n'auroit que 
multe les Officiers de la marine royale, dont la 
plupart Etojent trop vains, ignares & orgeuil- 
leux, il a rendu un grand ſervice a Tetat. Vn 
plumet à un Marin, à Bord d'un vaiſſeau, eſt 


deplace. La mer ne peut ſouffrir de petits mai- 
tres. 
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tres: Elle aime des Corps robuſtes & vigou- 
reux pour liter avec ſes flots. Elle en impoſe 
fi fort à ces petites figures effeminees, queelle 
les oblige de {e refugier dans leur chambre, ou 
de ſe precipiter dans la calle pour laiſſer gou- 
verner I'6quipage quand elle eſt en couroux. Ce- 
que j'ai meme obſerve, c'eſt que je n'ai point vd 
dans Vhiſtoire que les flottes Angloiſes & Hol- 
landoiſes aient tant eſſuye de tempetes que les 
flottes Francoiſes & Eſpagnolles. Jaugure que 
ce ſont les Officiers de marine, de une & Tau- 
tre nation, contre qui la Mer ſe met plus facile- 
ment en colére; car elle ne peut ſupporter de- 
fanfaronades. La Terre & I Eau ſont deux ele- 
mens contraires, mais qui chacuns aiment des 
gens du metier pour etre ſillonnes & traverſcs. 
Le bon Faboureur ſe fait connoitre a fa facon 
de Tabourer & ſemer; de meme le bon Marin 
ſe fait diſtinguer dans fa fagon de bien gouver- 
ner ſon navire, & de faire de courts voyages. 
Il y a des prix accordes dans l'un & Tautre 
metier : ainſi la marine de France a beſoin de 
bons Officters de marine pour contenter Pelé- 
ment qui $'eſt toujours trouve outrage de la plu- 
part des Officiers de marine Francoiſe; & on 
ne parviendra jamais à les rendre parfaits, qu en 
les disciplinant & Tangloiſe. 
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LE BARON RUSSE. 


Je puis done a mon tours, M. le Comte, 
vous demander ou vous avez connu la marine? 


je ſai que vous avez beaucoup voyage, beau- 


coup va & luz mais Je ne croyois pas qu'un 
Polonois , au milieu des forets du nord, put 
railonner marine comme vous le faites. 


LE COMTE POLONOIS. 


Le bon ſens nous guide dans tout. Je vous 
avouerai que j al ets toujours fort curieux d ap- 
prendre de tout un peu. Pai reſté aſſes long 


temps en France & en Angleterre pour con- 


noitre Vune & Pautre nation; c'eſt pourquoi jen 
parle , quoique ceque jen ai dit, eſt encore 
bien peu de choſe. Je vous ſouhaite le bon ſoir 
M. le Baron; mes reſpect : a M. le Prince; vous 


pouvez Vaſſurer que {i j'ai des nouvelles dignes 


de ſa Curioſite, je lui en ferai part. 


LE BARON RUSSE. 
e IR: | hh 
Je vous remereie, M. le Comte. 


Je ne manquerai pas de m'acquiter de votre 
commiſſion aupres- de M. le Prince: veuillez 


toujours me conſerver un peu de part dans vo- 
tre reſſouvenir. 


LX. 


N 
f 
« 


r 
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LE COMTE POLONOIS. 


Vous n'y ſerez jamais oublié, M. le Baron. 
Vous ſerez toujours le bien venu, quand il vous 
Plaira de venir me voir. 


LE BARON RUSSE. 
Puisque vous me le permettez, M. le Com- 


te, Je profiterai de la permiſſion que vous vou- 
lez bien m'accorder. 


-. 
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De M. le Comte de RICHISBERVW III. 


> M. LE PRINCE DE BURLIABLED. 
SERENISSIME PRINCE. 


Vous aurez appris par M. le Baron de Gres- 
lau, les dernieres. nouvelles que Jai regu de 
France. Il m'a fait un ſenſible plaifir de me 
donner celles que vous avez eu d'Anglcterre ; 
mais ſi les nouvelles m'ont flatte, Jai été en- 


chantè de la preciſion de M. le Baron à me les 


rendre. Jai laiſſe paſſer deux couriers pour 
avoir plus de choſes à vous dire. Le premier 
me prevenoit que M. le Duc d'Orleans avoit 
preſents au Roi une memoire touchant la ren- 
tree du Parlement, & que le Roi Tavoit donné 
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au Chancelier pour y repondre. Que le Chan- 
celier y avoit rẽpondu; & que ceci pronoſti- 
quoit quelques èvenements prochains. Les Prin- 
ces du Sang refuſent d'aſſiſter aux obſeques du 
fen Roi, par cequ ils ne veulent pas reEconnot- 
tre, le nouveau Parlement. Le Roi en a paru 
offenſe. On dit que les Princes d' Orleans & 
de Chartres ne paroiſſent plus à la cour; que 
lo Prince de Condé, afliſtera aux obſcques A 
St. Denis, non en qualite de Prince du Sang, 
mais en fa qualité de grand maitre de la maiſon 
du Roi. 

La ſeconde lettre me dit, que la ceremonie 
Selt faite le 27 Juillet dernier; que les Princes 
n'y ont point aſſiſte; & qu'il y a paru que te 
Prince de Cond6 en fa qualite de grand maitre. 
Le Comte de la Marche qui s' toit montrè par- 
lementaire ſous le feù Roi , ou pour mieux dire, 
qui n'avoit pas voulu deplaire a Lovis XV, 
n'y a pas non plus ètè; de forte que voila tous 
les Princes rèunis. On aſſure cependant que les 
Princes d' Orleans & de Chartres ſe ſont depuis 


reconcilies avec Lovis XVI, & que Madame 


la Ducheſſe de Chartres eſt a Compiegne; que 
le Duc d' Orleans a cu une entrevue avec le 
Roi ; & qu'ils ſe ſont rencontres un & Tautre 
en chaſſant dan; la foreſt de Compiegne. Tout fe 

con- 
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confirme par les deux lettres; & il eſt à crot- 
re, quavant qu'il ſoit peu, il y aura quelques 
autres choſes de nouveau. Cette reconciliation 
des Princes avec le Roi annonce: fi je ne vois 
pas M. le Baron de Greslau dans peu, je me 
ferai un vrai plaiſir de vous en inſtruire. 

Joubliois de vous annoncer que M. Turgot 
va faire un voyage, ces vacances, dans tous les 
ports de mer, pour connoitre par lui meme en 
quel etat eſt la marine. Il n'eſt pas poſſible de 
voir un commencement de Regne plus glorieux, 
& qui ſourniſſe autant d'&venements que celui 
de Lovis XVI. Le mois ne finira ſeurement pas 
fans que nous ne voyons une déciſion generale : 
Je Faugure, & je ne crois pas me tromper. 


[ 


je ſuis avec Reſpect, 
MONSIEUR, 


Votre tres Humble & tres obéiſſant 
Serviteur 


LE COMTE DE RIBERSWISH. 
A Varſovie Le 20 Aout 1774- 
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Reponſe de M. le Prince de BURLIABLED. 


a M. LE COMTE pr RICHISBER WICH, 
MONSIEUR), 


Tai regu avec un plaiſir ſenſible les nouvel- 
les: qu'il vous a plu me donner, de tout cequi 
geſt paſle d' intèreſſant a la cour de France, Je 
ſuis enchante de la maniere dont ſe comporte 
le jeune Monarque. Jentrevois deja. dans ce 
jeune Rot, une Politique qui me fait bien augu- 
rer de ſon regne ; Dicu veuille le lui rendre auſſi 
long que celui de ſes predeceſſeurs. Si on a du 
plaiſir a deſirer de vivre, par la difficulte de 
pouvoir penetrer dans Pavenir de cette eterni- 
te qui nous eſt inconnue, jen aurai un bien grand 
d'apprendre la continuits des belles actions de 
Lovis XVI. Je ne ſuis pas fon ſujet; mais je 
Paime autant que fi j'&tois Francois. Lovis XIV 
& Lovis XV, ſont deux grands modeles d'exem- 
ple pour lui. Que de faits memorables ne ſe ſont 
pas paſſes pendant leurs Regnes! L'encourage- 
ment des arts dans Pun, la paix donnee a Te- 
gliſe dans Tautre, font de ces Evenemens dig- 
nes des Illuſtres Rejettons de la famille des 
Bourbons. Vous avez bien Raiſon de dire que 

| la 
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la vie d'un homme eſt trop courte, pourque, 
pendant ſon regne, il puiſſe detruire tous les 
abus qui ſont dans tous les Etats, & qui nais- 
ſent chaques jours. Je me rappelle toujours 
avec plaiſir ces belles paroles forties de la bouche 
d' Henri 1 V de gloricuſe memoire, qu'il vouloit 
un jour que le plus pauyre de ſes ſujet put mettre 
tous les dimanches fa Poule au pot. Mais que je 
vois de force dans cette expreſſion! Elle mar- 
quoit toute, Peſfuſion de cœu fr du grand Prin- 
ce qui proſèroit ces parolles; mais plus j'y refle- 
chis, plus j'y vois de difficult. Je dirai plus, 
y trouve une impoſſibilitè morale & phiſique, 
en conſiderant ce qu' ont etc les choſes depuis- 
que le monde eſt monde, & ce qu'elles ſeront 
pendant qu'il durera. Je ſouhaite ſincerement 
que les Francois ne veuillent pas Exiger de 
Lovis XVI Lexecution de la promeſſe de 
ſon ayeul. Polerois dire qu'il y auroit de Fab- 
ſurditè, par ceque les pauvres ſont auſſi neces- 
ſaire que les Riches dans un Etut; & que, (i par 
un fſupoſe qui n' eſt pas faiſable, il toit poſſible 
que tous les hommes d'un royaume puſſent met- 
tre leur poule au pot, ils ſerolent bientot tous 
pauvres. La moleſſe ne les Paiſſiroit pas tran- 
quilles ; elle les atterreroit tous, & ils n'en ſe- 


roient que plus miſerables: les gens d'eſpait ne 
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prenneut pas auſſi a la Lettre Je defir de ce 
Bon Roi Henri IV. Je ne finirois pas NMI. 


le Comte, ſi je voulois repondre 4 toutes les 
rEfexions que. vous me faites nattre par I'ener- 
gie des votres. Je dois pourtant vous feliciter 
d'avoir metamorphoſe M. le Baron de Greslau 
en Politique & Philoſophe: Vous Etes un hom- 
me admirable. Il faut rendre juſtice, il eſt 
vrai, aux habitans du nord; s'ils pechent, c'eſt 
plutòt par ignorance que par malice. Adieu M. 
le Comte: faites part a M. le Baron des nou- 
velles que vous aurez regu: vous me fertz un 
ſenſible plaiſir; car je ſuis impatient de ſavoir 
je denouëment de tout ceque j'ai appris par vo- 


tre canal. Croyez moi ſur toutes choſes votre 


ſincere ami. 


MONSIEUR), 
Le Prince de 


BURLIABLED. 
A Navyogrood le 10 Aouſt 1774. 
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DIALOGUE IV. 
A Varſovie Le 5 Septembre 1774. 
INTERLOCUTEURS. 


LE COMTE POLONOIS, LE BARON RUSSE, 


W———— 


— — —_— — — 


LE BARON RUSSE. 


Je vons ſouhaite le bon jour M. le Comte. 
Je m'y prends le matin pour avoir plus de temps 
à parler avec vous, ſi toutes fois vous n'avez 
pas d' affaires & que vous vouliez me le per- 
mettre? 


LE COMTE POLONOIS. 


Soyez le bien venu, M. le Baron: le Hazard 
ſe Rencontre a merveille. J'ai toute la journee 
+ moi; & pour vous marquer le plaiſir que 
vous me faites, C'eſt que nous dinerons 
ſemble. | 
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LE BARON RUSSE. 


Jaceepte fans Compliment votre honnetete , 
M. le Comte. Je ſuis porteur d'une lettre de M. 
Je Prince , qui a été enchanté de celle que 
vous lui avez écrit. II lui tarde bien, com- 
me à moi, de ſavoir la ſolution de toutes les 
affaires de la cour de France. 


LE COMTE POLONOIS. 


Apres avoir In ſa Lettre. 


„ M. le Prince eſt bien bon; Il me fait plus 
de graces que je ne merite ; & vous arivez fort à 
propos. Les dernieres nouvelles que j'ai re- 
Gu , ſont des plus agreables & des plus interes- 


ſantes : C'eſt le denoutment de toutes nos con- 


jectures. Lovis XV, a Ballaye a Cour. Plus 


de Chancelier ; plus de Controlleur general; le 


Parlement eſt rappells, ou de moins 47 Lettres 
de rappel envoyces. M. Hue de Mirosmenil, an- 
cien premier preſident du Parlement de Rouen, 
eſt nommé garde des ſceaux. C'eſt le Magi- 
ſtrat qui a «& le plus ferme de tous les parle- 
mentaires du Royaume, lors de ce code bro- 


_ che de maupeon, qui cauſa leur Exil & caſſa- 


tion. On connoit a cette election la fermeté 
du 
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du Duc d'Orleans & le plaiſir du Roi à ſuivre 
ſes conſeils. On fera le Service des nouveaux 
Parlements à la St. Martin prochaine; car ils 
ſont deja morts à leurs charges; & les anciens 
les remplaceront. Si la choſe n'a pas eu lieu 
avant la fin de la {cance , c'eſt que le Roi, par 
amour pour ſes peuples, n'a pas voulu cauſer 
d'interruption dans les tribunaux : Trait de po- 
litique la plus conſommee pour un jeune Mo- 
narque, qui a prefere ſe Brouiller, pour quel 
ques inſtans, avec les Princes de ſa maiſon, ceux de 
ſa Famille, & avec la Reine meme qu'il ado- 
re, plutot que de faire connoftre ſes volontès. 
Quelle fermete ! Quelle prudenee, & Quelles 
eſperances flattenſes pour ſes ſujets! M. Tur- 
got, eſt nomme Controlleur General. Le Roi 
en fait ſi grand cas, qu'il a accept de lui un 
nouveau plan d'adminiſtration de ſes finances. 
M. de Sartine, eſt miniſtre de la marine; cet 
homme unique; le Phenix de tous les Lieutenants 
de police qu ait eu jusqu'a ce jourd' hui la Fran- 
ce dans fa capitale, quoiqu'il ſoit eſpagnol & 
etranger a la nation. Cet homme Judicieux qui 
a plus fait que tous ſes predeceſſeurs enſemble, 
en ſachant ſe conſerver Tamitie des grands, pen- 
dant que les autres fe les Etojent tous mis 4 dos. 
Le Sauveur de Paris, par la bonne Police 
qu'il 
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qu'il y avoit &tabli, en chdtiant & corrigeant 
les mutins , les Etourdis , les Libertins dont 
les capitales ſont ordintirement remplies, & 
qui avoient toujours infeſts cette grande ville. 
Cet homme {i prudent, qu'il ſe diviniſoit cha- 
ques jours, Parcequ'il ne fe faiſoit rien dans 
Paris qu'il ne le fat 24 heures après. Cet hom- 
me, qu1 en donna une preuve ſi grande a l'exchan- 
celier d' apreſent, lorsqu'il Venvoya chercher 
pour lui reprocher qu'il ne faiſoit pas la poli- 
ce, acauſe de tous les placards indècens qu'on 
ne ceſſoit d appliquer aux portes & aux murs 
de Paris, quand il inſtalla le nouveau Parlement. 
Vous ne faites par la Police M. de Sartine lui dit 
le chancelier ? Fe la fais Meneur Jui repondit M. 
de Sartine: rien ne mechappe.— Mais je n'entend 
parler que de placards Affiches ; Si yous y veil- 
"Ujez il n auroient pas lieu % jene ſache guere qu'il 
hy den applique que je ne faſſe arrôter les coupa- 
X bles. Au ſur plus, Ment , il me faudroit autant 
Q de monde qu'il y a, en quelques facons, d'@mes 
ad dans Paris pour y ſuffire. Mais quelques pla- 
cards affichts ne ſont pas une preuve que je ne 
rempliſſe pas mes deyoirs. Fe ſpai i bien cequi ſe 
1 paſſe, c eſt que vous M8"tur , vous ſoupates, hier 
ſoir , avec quatre Feſuites, & que. .: ainſt 
vous ve que rien ne mechape. Le Chancelier 
qui 
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qui ne Yattendoit pas qui'&tant la ſeconde pet- 
ſonne du Royaume, on le policat comme le plus 
ſimple particulier, par cequ'il n'auroit pas voulu 
qu'on eut ſu que des jéſuites Etoient ſes con- 
feils, dit alors à M. le Lieutenant de police; 
hebien Monſieur ! Veillez donc toujours, comme 
vous faites, 4 Ia ſeurets de Paris, & tdchez 
4 empecher qu'0n applique plus de placards. M. 
de Sartine ſe retira; & il laiſſa le Chancelier 
penetre qu'il faiſoir bien ſon devoir. 

On dit plus. M. de la Chalottais eſt rap- 
pelle du Chateau de Loches ou il etoit renfermè, 
avec permiſſion de ſe retirer oft il voudra. Ori 
lui prepare un hotel a Paris, & on le regarde 
dans le Royaume, le premier des Mattirs de la 
bonne jaſties & du vrai patriotisme. Comme 
les dispolitions de Lovis XVI, & la retraits 
du Duc d'Aiguillon de la Cour ont canſe la 
plus grande fermentation dans la tete des Bre- 
tons, qui Font quelques fois trop chaudes, M. 
le Duc de Penthie ure doit aller y tenir les Etats; 
le mois d Octobre rochain, en fa qualité de 
Gouverneur de la Bretagne : Enfin les Francois 
ſdht au comble de leurs vux. Ofi ne ſoaurdit 
exprimer leur joie, me dit mon ami. Je la par- 
tage de grand cœ ur avec eux; cat j en vois de 
fut, plus que je ne pouvois me figurer en auſſt 
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peu de temps, quoique je m'attendiſſe A quel- 
- ques grands Evenements. 


LE BARON RUSSE. 


Vous avez raiſon d'etre &tonne, M. le Com- 
te; je ne le ſuis pas moins que vous; & M. le 
Prince le ſera autant. Que je me felicite 4'avoir 
autant de nouvelles à lui porter! il finira ſa re- 
lation, qu'il déſiroit tant de pouvoir publier, 
par amour ſingulier qu'il a pour le Monarque 
Francois. Mais il me ſemble qu on vous marque 
quelques autres Particularites au ſujet de ces heu- 
reuſes revolutions pour la France? 


LE COMTE POLONOIS. 


Oui, il y en apluſieurs. Les premieres regardent 
le Chancelier ; les ſecondes M. de Sartine ; Ies 
troiſiemes M. Turgot, Nouveau Controlleur 
General ; les Quatriemes, Labbe Terrai ; les 
Cinquiemes, le Due d' Aiguillon; les derniercs , 
enfin „tout Vancien Miniſtere en General. 


LE BARON RUSSE. 


i vous Demanderois bien que nous com- 
mengeflicbs par les dernieres, qui regardent tout 
ancien miniſtere; car je ſuis {i prevenu pour 
les - Frangols . actuellement, que je crois qu ils 
Re 2 au- 
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auront dit quelques bons mots à ce ſujet, qul 
doivent intéreſſer la curioſitè des Etrangers. 
LE COMTE POLONOI1S: 

Je ne vous en dirai aucuns qui me ſoient Par- 
vennes de Paris. Le peuple paroit fi content & fi 
fatisfair; qu il ne regarde,quavec indigniation, ceux 
qui viennent d' etre deplaces, en Exaltant le digne 
choix de Lovis XVI dans ſes nouveaux Mini- 
ſtres. II n'y a qu'un mauvais plaiſant qui, dans 
la gazette de Leide, à of6 traitter la journèe du 
24 Adut ; Ia St. Barthelemj des Mi niſtres de 
France; apoſtrophe auſſi abſurde que mal ima- 
gince , par cequ'il n'y a aucune comparaiſon en- 
Fe ces deux Evenements , ſi ce reſt qu ils ont 
eu lieu le meme jour. Ils ſont mEme ſi diffe- 
tens, que fun ne fut enfants que par le fana- 
tisme qui avoit aigri les deux partis, & dont 
le plus foible en fut la victime; & Tau- 
tre rie marque que la plus grande Clemence du 
Souverain Francois , ſon équité & fa juſtice 
qu'il avoit promis a ſes peuples avenir dans [a 
reponſe qu'il fit a ſon precepteur , je ſ#rai Rot le 
Severe; juſtice que la nation & les Princes de ſon 
ſang reclamoient. Si je rappelle encore à tout 
univers ces belles paroles qu on avoit voulu em- 
poiſonner, parcequ'on s aveugloit ſur les eireon- 
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ſtances qu'on ne vouloit pas enviſager, je ne 
puis auſſi que Blamer le ridicule de celui qui re- 
garde Je renvo1 du Chancelier & du: Control- 


leur General , /a St. Barthslemi des Miniſtres 


de France, Le Duc d'Aiguillon & M. de 
Boisne avoient precedes de long- temps ces der- 
niers par leur retraite; & lez 47 Lettres 
de rappel envoyces aux membres du parlement 
Exiles, n'&toint au contraire, que des marques 
de la plus grande juſtioe de Lovis XVI, qui re- 
mettoit à ſes peuple ſes anciens juges, qu'ils deſi- 
roient avec tant Pardeur. — © 

Si on eut dit que Lovis XVI, avoit donné 4 
ancien miniftere, le vade in Pace, Tide auroit 


EtE plus julte & plus analogue : a la Clemence do 


Souverain Francois, qui n'a ſeulement pas vou- 


lu qu'il fut patlé d'exil dans le renvoi qu'il fit 
cidevant du Duc d'Aiguillon & de M. de Boi- 


nes, comme il S expliqua fi bien lui meme, en 


leur faiſant ſignifier de ne plus reparoſtre ala 
Cour & de ſe retirer on bon leut ſembleroit; 


mais c'eſt un fanatique qui à parTe, ou un Fran- 
cois qui auroit merite chatiment avant de paſſer 


2 Leide: la choſe choque done trop le bon ſens 


pour s'y arreter d' avantage. 


Is LY 
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LE BARON RUSSE. 


Vous avez Raiſon, M. le Comte; vous Ren- 


dez juſtice à Lovis XVI; au lieu que la ſatire de 


ce mauvais plaiſant, eſt auſſi ridicule que depla- 
ce. Laiſſons la ſatire & ſon original, puiſque 
je vous voulez, & entretenons nous du Chan- 
celier. Que dit on de cet ancien magiſtrat ? 


LE COMTE POLONOIS. 


Jamais perſonne disgracice n'a été fi gene- 
rallement moins plainte. Il ne lui reſte d'amis 
que ſes creatures; & encore les perd il chaques 
jours, je ſuis perſuade. On gattache à ces 
grands Perſonnages tant que la faveur leur rit, 
& autant qu'ils rendent ſervice A ceux qui veu- 
lent leur accorder un peu d'amitie. Sont ils 
dans le malheur? on les abandonne, ou ne peut 
plus les ſouffrir. Paris eſt ſi dechaine contre 
lui, & fi outre de la pompe menacante avec la- 
quelle i] inſtalla le nouveau Parlement, apres 
avoir été le moteur de la disgrace de Fancien, 
qu'on le lapideroit s'il ofoit s'y preſenter ; on 
a meme penſe Paſſaſfiner en fe retirant à fa terre 
de Rowpherolles „en Normandie. Si la popula- 
ce fut tranquille, lors de ces Evenements , c'eſt” 


qu'elle avoit des griefs contre ancien Parlement, 


qui fut trop partial dans la fixation du prix des 
e grains, 
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Grains qui, au lieu d'&@re fixes, à 12 livres le 
quintal, pour la ſortie du Royaume, nauroient du 
etre qu'a 3 ou 9 livres, tout au plus. On leur 
reprochoit encore cette lenteur dans la juſtice, 
cette tolerance dans Vavidite des procureurs, & 
la cupidite meme de quelques uns des leurs, 
come la queſtion a Ete agitee discutèe & prou- 
vee; ceſt pourquoi Lovis XV, avoit aboli la 
vEnalite des charges, & accorde des penſions 
aux Juges; mais Lovis XVI, en réintegrant ſes 
Parlemens, ſaura bien obvier a tous les abus. 
Ce grand Monarque a dans Son Garde des 
Céaux, & dans fon nouveau Controlleur Gene- 
ral, deux exparlementaires auſſi juſtes que 
ſeveres dans tout ce qui regarde l'equité & la 
juſtice. Il ſaura bien faire une aſſemblèe de 
deux deputes de chacuns de ſes Parlemens, re- 
pandus dans le Royaume, pour faire des loix 
de juſtice Generalles, & dettruire, dans une par, 
tie de la France, les abus de juger ſur la forme, 
quoiqu'on ait droit dans le fond. Comme un 
autre Salomon, il ſaura rectifier les loix de ſon 
Royaume , pour aſſurer plutot parla le bonheur 
a ſes peuples, que de vouloir faire mettre la 
powle au pot à tous ſes ſujet. Lovis XVI en- 
fin, aqui on à deja accordè le nom de bien fai- 
ſant , meritera auſſi celui de juſte, titre plus 
glo- 
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Norieux, plus magnanime, & qui eſt celui que 
tous les Rois devroient préférer. 


LE BARON RUSSE. 


Pour le coup, M. le Comte, ſi Lovis XVI 
fait ceque vous dites, ma'gre la prevention que 
rai deja pour Jui, vous avez raifon de dire qu'il 
{era appelle Lovis. le juſte. 


LE COMTE POLONOIS. 


(QQuoi ! vous imaginez vous, qu'il s arrẽtera la ? 
vous vous trompez fort. Ses Finances ſeront 
Tobjet, encore, de fa plus grande attention. Il eſt 
trop prevenu contre les Fermiers Generaux pour 
ſe fixer 4 la Magiſtrature : c'eft une autre juſti- 
ce qu'il doit a ſes peuples. Vous ne ſauriez 
vous imaginer quel eſt le despotisme des fer- 
miers Generaux en France. Le nouveau plan 
d' adminiſtration qu'a preſente au Roi M. Tur- 
got & qu'il a accepte, eſt un achheminement a 
la deſtruction des fermes. Ce Magiſtrat avoit 
travaille 4 la redaCtion d'un cadaſtre, qui 
Etoit une maniere d'impoſer , pour detruire cette 
multiplicitè de perceptions d' impòts ſous ditfe- 
rens noms qu'on vouloit ſimplifier, afin de nen 
faire qu un tres petit nombre; & on evitoit 

E 4 beau- 
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begucoup de frais de regies & d'acceſſvires, que 


u facon de percevoirles impòts, aujourdhui, oc- 
caſionne. Il &toit queſtion enſuite de detruire 


& anncantir les Fermiers Generaux de nos 
jours. pour arrèter tous les Brigandages & les 
attrocites qui ſe commettent dans leurs Bureaux. 


On vouloit que le Commerce fut libre dans Pin- 
terieur du Royaume, pendant que Vayidits de 


ces mercenaires, Par ſucceſſion des temps, 
en profitznt des beſbins dargent qu avoient les 
Rois de France, leur avoit fait inventer une per- 
eeption diabolique ſur les marchandiſes qui pas- 
foient de Province à Province, quoiqu'elles eus- 
ſent d&ja pays les droits a entree du Royau- 
me. Jugez maintenant par ce foible tableau, 

ceque Lovis XVI fera avec ſon Cantrolleur 
General qui eſt déjà fi bien inſtruit, & qui ne 
tend qu'à S immortaliſer en France, au lieu de 
marcher ſur les traces de la plus part de ceux 
qui Vont precede. Comme je Tai connu à Pa- 


ris, & que ſes amis me l' ont encore mieux fait 


connoitre, je vais vous en faire le portrait. 
C'eſt un Bel homme. De riche taille; d'en- 
viron 5 pied 7 a 8 pouces, quia une phiſiono- 


mie tres ſpirituelle. Philoſophe, naturaliſte , & 


connoiſſant la finance comme perſonne. Gargon,, om \ 
n ayant jamais voulu ſe marier pour ne pas allie- 2 - 
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ner ſa liberte. Homme detnde & de genie, qui 
ne ſe plait quau travail. Un homme enfin qui 
eſt infatigable & qui reunit a toutes ces quali- 
tes, une probite des plus grandes. Sans ambi- 
tion, quoiqu'il ſoit aujourdhui Controlleur 
General. Il vient meme d'en donner une preuve 
en quittant le departement de la marine pour ce- 
lui qu'il a pris, par cequ'en deux ans il auroit 
eu la qualite de miniſtre, aulieu qu' en reſtant 
Controlleur General , il ne pouvoit ètre que 
Secretaire d'Etat. Mais Louis XVI, toujours 
juſte, n'a pas voulu qu'un acte de generoſite 
auſſi belle, & une action auſſi patriotique ne 
fut pas recompenſce. Quoique Controlleur Gene- 


ral il lui a fait donner des Lettres de miniſtre ; 


Qu'el plus Bel eloge pouvoĩt faire Louis X VI de 
M. Turgot! Non, il ne pouvoit jamais ſe flatter 
de recevoir de ſon Roi une preuve plus ſignalce 
de fon amitie : auſſi Faction honnore t-elle autant 
le Souverain que le ſujet. Mais od M. Turgot 
à encore Manifeſte ſon peu d ambition? On lui 
à propoſe mainte fois de quitter ſon intendance 
de Limoges, pour paſſer dans une Generalite plus 


lucrative? il n'a jamais voulu en accepter - 


cune. Il fe trouvoit comptant de la place qu'il 
oecupoit, ſans en deſirer une plus avantageuſe: 
Voila Thomme; jugez en maintenant M. le Ba- 


/ 
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ron. Je ne vous le farde point; mais je doute 
que perſonne, en france, eut ete plus digne & 
plus capable d'occuper la place qu'il à choiſi: 
& je dis que ce font des hommes de cette 
trempe, que Von devroit toujours chercher, 
pour occuper les Premieres Places dans un Etat. 


LE BARON RUSSE. 


Sur le tableau que vous me preſentez de M. 
Turgot, je ne puis, M. le Comte, quien 
admirer les coups de paceau „& eſtimer la 
France d'avoir un i digne homme a la tete de ſes 
finances. Je ne ſuis pas ſurpris, ft Louis XVI 
Fa trouve à 100 lieuts de Paris; car je crois 
que Limoges en eſt auſſi eloignè ſuivant la Carte. 
Il eſt vrai que les hommes de merite ne ſe per- 
dent jamais; mais vous me dites le Connottre ? 


vous connoit il lui auſſi? vous remettroit il, sil 


vous voiolt, M. le Comte ? 


LE COMTE POLONOES. 


Je crois qu'il me remettroit, quoiqu'il y a deja 
quelques annees que nous nous ſommes perdus de 
vue; mais je ne puis m'empecher de rendre 
juſtice a la verite, 
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LE BARON RUSSB. 


Vos amis vous ſont chers, M. le Comte. Si 


je n'etois pas le votre, comme vous m'avez 
aecorde cette faveur, je rechercherois avec 
empreſſement votre amitic. 


LE COMTE POLONOIS. 


Vous Etes fort honnete, M. le Baron; Mais je n'6- 
tois ni ami, ni ennemi de M. Turgot. Si je vous 
le repreſente tel je le fais, c'eſt que je le Penſe. 


LE BARON RUSSE. 


Sans vous flatter, vous faites votre eloge, 
M. le Comte. Vos ſentimens me ſont aſſes connus 
pour vous rendre cette juſtice; & qui vous con- 
noitra ne poura ſe refuſer a éxalter cette Gran- 
deur d'ame qui vous Caracteriſe. 


LE COMTE POLONOIS. 
Nous ne finirions pas dans les complimens , 
4 ce que je m'appercois, M. le Baron. Comme 
vous ne ceſſeriez den faire, je vais vous entre- 
tenir de M. de Sartine. 


LE BARON RUS SE. 
Ce ſera comme il vous plaira, M. le Comte; 
mais mon ſilence parlera pour moi. Je yous 2 
trop 
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trop d obligations, de m'avoir ouvert les yeux 
ſur moi meme; je me trouve fi change depuis 
nos entretiens, que je ne puis m'empecher de 
1 vous dire que je me ſai bon gre de metre abuſe 
* ſur le Comte de Louis XVI. Vous m' avez rendu 
1/1 un ſi grand ſervice , que fi jai &t6 injuſte en- 
Io vers ce glorieux Monarque , je veux que tout 
le monde le ſache, & qu'il apprenne que je 
ſai apreſent lui rendre la juſtice qu'il merite. 


LE COMTE POLONOIS. 


UN jun Ceſſons done nos Complimens, je vous prie. 
109 Vous rendez juſtice a Louis XVI, comme je 
Lent navy CLOS que tout le monde la lui rend actuellement. 
& vous M. le Baron, vous Etes ce que vous 
etiez; plus inſtruit, a la verite, ſur le compte 
des Francois; mais vous le ſerez encore d'avan- 
tage quand vous connoitrez M. de Sartine , 
qui quoique Etranger a la france fait eloge de la 
nation, par ce qu'il eſt devenu ce qu'il eſt, en 


frequentant la Cour, & ce re admirable , 
quand il veut Tetre. 
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DESCRIPTION. 


De L'ancienne Police de Paris, & de I'ttat oft 
M. de Sartines Ta Laiſſae en devenant 
MINISTRE de la MARINE. 


La Police de Paris &toit avant M. de Sartine 
dans une eſpèce d' enfance, que je vous com- 
parerai à cette Police que Ton fait par tout; 
ou Teſſentiel eſt neglige, & oli la plus grande 
Partie des bonnes choſes ſont omiſes: Paris 
Etoit done dans la plus triſte ſituation. On nen- 
tendoit parler que de meurtres & d'aſſaſſinats 
toutes les nuits. Les ſoldats aux gardes qui rem- 
pliſſoient les maiſons des Femmes du monde, 
ou qui y étoient caches , tuoient, & Egor- 
geoient mpunement tous ceux qui oſoient ſe 
risquer la nuit ches ces Femmes. Les libertins in- 
feſtoiĩent les Rus, & Perſonne n' toit 4 Fabri des 
inſultes de ces Carillonneurs, ou de ces Etour- 
dis. Les Voleurs, les filoux etoient epars dans 
Paris. On wentendoit Parler que de maiſons 
volèes, de Montres, & autres Bijoux pris, ou 
enleves. Les Filles ſages my etoient pas en fid- 
rete. On y violoit inpunement les Filles & les 


Femmes, & on ne pouvoit decouvrir fort ſou- 
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vent les Coupables: Enſin quoiqu'il y eut un 
Guet a pied, & un Guet à cheval, on ne pou- 
voit empècher tous ces Brigandages. Nottez 
meme que quelques fois les Soldats, du Gut; 
etoient les Voleurs & les Fripons. 
A peine M. de Sartine a- t- il ete en place, qu'on | 
a vi) ſucceder une paix profonde , aux troubles 0 
intérieurs de cette Capitale. On a conhu ſur f 
le champ la prudence, Vintegrite & la prè vo- 
yance du Magiſtrat le plus conſomme. Il a cher- l 
che les cauſes du deſordre dans leur ſource. II . 
falloit multiplier les espions de police: II Ta oh 


fait. Les Soldats dn Guet à pied & à cheval 6 
n'etoĩent pas en aſſes grand nombre pour veiller 
& garder Paris: il les a multiplies. Les Sol- D 
dats aux gardes etoient les plus grands Brigands: 5 
; 1] les a fait cazerner. Des hommes espions n'e- Et 
toient pas ſuffiſans; il lui falloit des femmes, de q 
tous Etats, & de tous Rangs: il les a trouvees. P 
Enfin il etoit ſi bien parvenu au point de con- * 
tenir la populace de Paris, que dans les temps 4 
où l'on craignoit un Emeute populaire, dans ces Py 
temps malheureux on Paris a pays fon pain jo 
quatre & cinq ſols la livre, pendant que, jusqu'l 4 
cette epoque, le peuple ne Favoit achete que qu 
deux ſols, la menace, ſeule, de ſon hom arre- fa 
toĩt les plus malintentionnes. Ce Grand Ma- ET 
giſtrat avoit un talent ſi ſupericur , que malgrs de 
? Tem- — 


DE FRANCE RN det NAVARE, 79 


Fimpoſſibilitè apparente de pouvoir contenir un 
million d'àmes, & y entretenir Tharmonie, il 
avoit trouve le moyen de calmer tous les esprits, 
& de ſe concilier auſſi bien Tamitiè de ceux 
qu'il puniſſoit, que de ceux que leur conduite 
regulicre n'expoſoit pas à ſon tribunal. II a 
fait des m contens; on a Ecrit contre lui; mais 
qui? ces libertins qui ſont repandus dans les 
Pays du Nord & du Midi, dont il a ſu purger 
Paris & le Rovaume. Aucun Magiſtrat avant 
lui n'avoit ſu ſe gagner les cœurs des grands, 

comme il Ia fait. On fair, quels ont &te tou- 
jours les avantages de la nobleſſe & du clerge 
de France, au prejudice du tiers Etat? il eſt à 
Naitre que pas un ait ſourcille pendant ſon 
adminiſtration, ſi ce n'eſt ceux contre qui il ne 
pouvoit s'empecher de ſevir, & qui apparte- 
noient au Coupables; mais les Parens, lorsqu'ils 
Etoient inſtruits, devenoient ſes amis, parce- 
qu'ils ne pouvoient s empècher de blamer leurs 
Parens de navoir; pas été aſſes circonſpects. Je 
ne finirois point fi je voulois faire connoitre les 
reſſources que le genie profond de M. 
de Sartine lui a fourni dans mille occa- 
fions : il me ſuffit de dire, qu'on peut au- 
jourd' hui rouler de Nuit dans Paris, avec autant 
de ſecurite que de jour; & que fi M. le Noir,; 
qui lui ſuccẽde, veut y maintenir la Police, 
fur le haut pied que M. de Sartine la lui a 
aiſſee, en acceptant la place de Miniſtre 
de la marine, il lui eſt tres facile. Il na qu'd 
AI 
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entretenir les choſes dans I'&tat où elles ſont ; 
marcher ſur toutes ſes tfaces , qui ſont incruſtees 
dans les Rues & les maiſons de cette Capitale; 
& imiter ce grand homme dans fa facon de ſe 
comporter vis-a-vis de tout le monde, il $'im- 
mortaliſera dans ſa place, comme Pa fait ſon pre- 
een 

LE COMTE POLONOIS 

Revenant & ſa Converſation. 


Mais, en &levant M. de Sartine, ne ferions 
nous pas urie injuſtice a Lovis XVI, de ne 
pas Examiner qu'elle à &te fa conduite, tant dans 
la deſtruction èclatante de Pancien miniſtere, 
que dans la creation du nouveau, & dans le rap- 
pe! de ſes Officiers de Partement ? qu'en dites 
vous M. le Baron? 


LE BARON R USSE. 


Comme je nai que du plaifir à vous enten- 


dre , M. le Comte, vous nie pouvez dire en- 
core que de belles choſes; je ne doute meme 
point que vous ne les faſſiez bien valloir. 


| LE COMTE POLONOIS. 

Vous ſcavez que je ſuis ſincere, M. le Baron, 
ainſi ne vous attendez pas que j'en diſe plus 
qu'il y en a. Vous m'avez deja dit que vous 
admiriez le jeune Monarque ? Pour moi, plus j èxa- 
mine ſe sactions, plus je le trouve, moi auſſi, di- 
gne d'admiration, avec ſes dignes Conſeillers, 
dans les reſſors de la politique qu ils ont fait 
jouer contre Pancien miniſtere. 


B E L- 
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Ouis XV mort, on prononca des P inſtant 
Farret de ſes Miniſtres. Nous &tions ſur 

la fin du Printemps: F Etè aprochoit. Comme les 
Orages ſont plus frequens en France que dans 
nos Regions; que les Chaleurs y ont commence 
cette annce plus a bon heure qu'a Tordinaire, le 
mois de Juin, qui a &t6 extrẽmèment chaud, ſem- 
bloitannoncer des Tonneres foudroyans? Point diy 
tout, la Foudre qui paroiſſoĩt des plus mena- 
cantes, ne frappa que le Due d' Aiguillon, ſans 
lui faire la moindre bleſſure. Dans le mois de 
Juillet le Tonnere a encore gronde? L Air, qui 
Etoit plus temperè, a empeche Teclat de la Fou- 
dre; elle n'a atteint que M. de Boisne, fans 
lui faire, à lui auſſi, le moindre mal. Le 
mois dAofit, qui eſt ordinairement le mois que 
les Tonneres & les &clairs font ſentir tout leue, 
Empire, dans les Airs, la Foudre & la Tempete 
Sanimerent? On croiroit deja quelles alloient 
tout terrafſer & tout pulveriſer ? Mais le Jour le 


plus foudroyant, ne fut pas plus terrible que 
e F ceux 
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ceux des mois Precedents; la Foudre ne fit 
que toucher, encore, le Chancelier * & Abbé 
Terrai 


* Le Chancelier a bien été Exile, mais on ne doit 
pas l'attribuer à la vengeance de ſes Ennemis. La clè · 
mence du Roi avoit prononce en ſa faveur comme etl 
celle des autres Miniſtres. S'il a ſubi VeExil, c'eſt qu'il 
n'a pas voulu ſe démettre de ſa charge de Chancelier ; 
ainſi on ne peut attribuer ſon Exil qu'a ſa deſobeiſſan. 
ce. Le Roi eft deſpote en France, dira-t'on? L'exil 
du Chancelier en eſt une preuve bien contraire; puis - 
que, malgrè toutes les raiſons de Louis XVI, pour de- 
ſtituer ce Magiſtrat, il n'a pu le faire de ſon authorité; 
& que pour deſtituer un Chancelier, il faut que ſon 
proces lui ſoit fait. On doit ſe rappeller de la deſtitu. 
tion de M. le Chancelier de Lamoignon, à qui ſucceda 
M. de Maupeou Pere; le Parlement n'y voulut jamais 
conſentir; il ne fut auſſi que vice Chancelier, au grand 
depit de ſon fils; & c'eſt meme la raiſon, pourquoi, 
le Chancelier ſe montra fi fort Antiparlementaire, quand il 
fut en Place. Mais dira ton? LeRoi de France ne met il pas 
les impots qu'il veut ſur ſon peuple? Ne fait il pas ar- 
rèter, & mettre 4 la Baſtille & à Bicètre qui il lui 


- Plait? alte la. Si dans un Royaume Monarchique, le Roi 


n'avoit pas des droits particuliers, le Gouvernement 
ceſſeroit d'Etre Monarchique, & il ne feroit plus que Dè · 
mocratique. Les Dettes de la France, qui ſont immenſes, 
ne ſont pas des Dettes nationales; elles ſont Dettes de 
I'Ecat. Comment le Roi pourroit il payer les Dettes de 


Etat, s'il ne pouvoit creer des impots ? Le Peuple s'en 


nquieteroit il? N'eſt ce pas le Gouvernement qui eſt 
oblige d'en payer les interets? S'en eſt on pris a la Na- 
tion, quand le Rol a fait la reduction des Rentes & de 
ſes Contrats? II faut donc Etre raiſonnable, Si le Gou- 


verns- 
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Terrai, pour les &carter à jamais du miniſtere ; 
& leur ſubſtituer de Vrais patriotes. Vous les 
con- 


vernement contracte des Dettespour la dèfenſe dela Nation, 
le Gouvernement, n'ayant d'autres reſſources que dans la 
Nation, la Nation doit donc acquĩter les Dettes que le Gou- 
vernement a contracté. Mais les Rois de France devroient 
conſulter leurs peuples, ou leurs reprèſentans, quand ils 
veulent creer des iipots? Ne le font ils pas, puiſqu' ils 
permettent de leur faire des repreſentations — Mais 
quel poid ont ces repreſentations? C'eſt comme ſi l'on 
diſoit, je vous fais ces propoſitions; quelles vous plaiſent, 
ou ne vous plaiſent pas, cela m'eſt 6gal? Erreur encore, 
De tous les temps, les Rois de France ont retire des 
impots, parcequ'ils Etoient onEreux aux Peuples, ou 
mal appliques. S'ils en ont laiſſè ſubſiſter quelques 
uns, C'eſt qu'ayant beſoin d'argent pour acquiter les 
Dettes de I'Etat , leurs revenus n'ttant pas ſuffiſans, il 
falloit « qu'ils en priſſent ſur le Peuple, qui Etoir la cau- 
ſe qu'ils $'Etoient endettes — Ah! me direz vous en- 
core? Si on r6medioit à adminiſtration , Etat, puiſque 
vous voulez I Etat, trouveroit des reſſources promptes & 
ſüresꝰ Vous avez raiſon;mais il n toit pas permis, autrefois, 
à tout le monde d'aller 4 Corinthe. Vous voyea comment 
le Roi régnant sy prend aujourd hui. II a de bons, 
Miniſtres, qui veulent s'illuſtrer; aſſurez vous qu'ils no 
ſouffriront plus les Brigandages des Maltotiers.- Si cela 
eft, cela ira bien? Paris ne s'eſt pas Bati dans un jour; 
ainſi con venezlde votre erreur, & combien peu, vous pou- 
vez taxer les Rois de France de vouloir tendre au des- 
potiſme, en ne faiſant que ce que leur dignite & les Det- 
tes de |'Etat, qui ſont celles de la Nation, leur don- 
nent le droit de faire. he bien! Paſſons ſur les .impots. 
Mais que me direz vous de tous ces empriſonnements 


de Baſtille & de Bicetre? Si vous voulez Etre raiſon-, 
| F 4 nable 
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connoiſſez deja. C'eſt M. de Vergennes, qui 
remplace le Duc d'aiguillon. M. Demui, qui 
| Pl 


nable , je vous repondrai -- Oui je le ſerai? Que diriez 


vous, ſi avec des droits auſſi légitimes que ceux du Roi 
de France, vous entendiez tous les jours fronder contre ce 
que vous feriez , ayant ſurtout le droit de Police? 
Vous feriez atrèter tous ceux qui Parleroient pas igno- 
rance du Gouvernement, Comme vous le faites — Oh! 
De pourir dans un Cachot? D'y reſter quarante ans 
comme un malheureux que Louis XVI a fait ſortir, 
cela eſt trop fort? L'homme eſt ne libre, il devroit 
etre Libre? Vous n'ëtes pas raiſonnable. Chaque Pais 
2 ſes Loix. Tout pre varicateur aux Loix eſt refractaire & 
puniſſable. Tout homme, qui ſeme, dans le public des 
propos $'Editieux, merite d'Etre arrete avant, que ſes 
diſcours n'aient empoiſonne l'eſprit du peuple. Un Mé- 
content, disgracie, ſouvent fort juſtement, a cauſe, plu- 
fieurs fois, des milliers de victimes. La France ſe ſou. 
vient de ſes guerres civiles; & les perſonnes qui Etoient 
arrètèes n'ignoroient pas qu'ils deplaiſoient au Gouver- 
nement: ils n'ont donc ſubi que ce qu'ils mEritoient = 
Mais combien nes'eſt il pas commis d'injuſtices, de la 
part des Miniſtres en tous les temps? Ah! Dites-moi, 
quel eſt le Gouvernement, qui n'ait pas des abus, plug 
ou moins grands. Un Roi, tel qu'il fut, ne pouroit 
gouverner ſeul la France. Le Roi de Pruſſe, malgré la 
force de ſongenie, ne pouroit y ſubvenir. Que. ne dit on 


pas de lui encore? Si vous voulez parler d'un deſpote, 
c'eft lui? Mais, parceque des cerveaux Brules ont Ecrit 


contre le Gouvernement de France, on $eſt arrèté 2 


lui, ſans promener ſes yeux autcur de foi? Avouons 


que les hon mes ont été toujours injuſtes & qu'ils le 
ſeront toujours. 
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a le département de la Guerre. M. Hue de 
Mirome snil, eſt en place du Chancelier; & M. 
Turgot, qui Etoit Miniſtre de la Marine, pour 
complaire a Sa Majeſté, a ſuccẽde à VAbbe Ter- 
Tai, bien atterrè actuellement, de nom & d' effet. 
II falloit remplacer M. Turgot au departe- 
ment de la Marine; Louis XVI a jetté les 
yeux ſur M. de Sartine, & il Va Ctabli fon 
ſucceſſeur, fans conſiderer $'il Etoit Francois ou 
Eſpagnol. Ce Monarque clairvoyant, qui con- 
noit T Hiſtoire de ſes pred&ceſſeurs, qui a pris 
les ſprincipes {d'Henri IV, & qui eſt auſſi pc- 
metre du tendre amour pour ſes peuples, que 
Tetoit Louis XV, a cru que M. de Sartine 
pouvoit faire dans la Marine, ce qu'a fait le 
Marechal de Saxe ſous ſon digne gyeul dans ſes ar- 
mees, Il lui a donn la preference ſur tous ceux de 
ſes ſujets, qui pouvoient y prètendre, afin de rame- 
ner dans le cœur de la plùpart des Francois, Feſprit 
de patriotisme, qui y Etoit preſqu'teteint, & le faire 
revivre ? Peut on voir Clemence plus grande, 
Lumieères plus profondes, & Juſtice mieux ren- 
due! Non! Il n'appartenoit qu'à Louis XVI 
de donner à tout Univers entier, des Exem- 
ples auſſi rares de fageſſe, pour faire ouvrir les 

yeux ſur le danger du prej 13s fur Tenfance. 
F 3 On 
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On a vi, que pour mieux parvenir à ſes des- 
ſeins & détruire entièrement les prejugés dans 
ſes Etats, ce Glorieux Monarque à voulu les fap- 
per juſque dans leurs fondements, en naccordant 
plus qu'au mérite les honneurs & la recompen- 
ſe? Sa ſageſſe ne s'eſt pas Bornce la. Il devoir 

encore 1 ſes peuples des Miniſtres auſſi eſſentiels 
que ceux qu'il s'eſt choiſi, pour le ſeconder 
dans la Legiſlation & ſon Gouvernement. Sa 
Bonté lui a fait rappeller les anciens chefs de la 
juſtice , qui avoient depuis longtemps expic les 
fautes qu'on pouvoit leur imputer: 11 les a ren- 
dus a la Nation; aux vœux de ſa tendre & di- 
gne Reine, qui 8 intéreſſoit au ſort de ces glorieu- 
ſes victimes; & au grand deſir des Princes de 
ſon ſang & de ſa famille, qui avoient fi glorieu- 
ſement pris leurs defenſes. Je ne crains point 
de le redire. Il ne fut j jamais politique plus gran- 
de & plus conſommee. pour un Monarque de 
ſon age! Politique qui doit etre envice de tous 
ſes Egaux! Mais iln appartenoir qu'a Louis XVI 
de donner A ſes Peuples, des ſon avenement a la 
Couronne, la plus grande preuve de Sageſſe qui 
elit paru depuis pluſieurs gecles. La France de- 
| yoit voir renaitre un Salomon pour la Gouver- 


ner; il il a paru; & on doit etre aſſure qu il ſera N 
* 
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le meme Salomon pendant tout fon Regne. Fut 
il poſſible de le lui ſouhaiter de pluſieurs ſié- 
cles! Les Grands Rois ne devroient jamais 
mourir. 


BE BARON RU SS E. 


Vous devez avoir beſoin de vous repoſer 
maintenant, M. le Comte; car vous devez tre 
fatigue. Nous finirons cet après din6 ſi vous 
le voulez; mais je vois comme vous, dans la 
perſonne de Louis XVI, le Salomon des ſiécles 
paſſes: & il ne ſe pourroit etre que, fi le 
Roi de France n'avoit pas foncicrement toute la ſa- 
geſſe & la ſagacitè que vous m' avez fait connoi- 
tre, malgr le mèrite de ſon Conſeil, il eùt agi 
avec autant de circonſpection, de prudence & 
de politique qu'il Fa fait. 


LE COMTE POLONOIS. 


Vous avez raiſon M. le Baron. Si je me ſuis: 
auſſi étendu ſur les Belles qualités de Louis 
XVI, c'eſt que je hais les injuſtices; & ſi je 
vons ai fait connoitre ſes nouveaux Miniſtres; 
Faime la verits, & la vertu dans les hommes. 
Avec plaiſir, nous remettrons la Partie @ cet a- 
pres midi, car il me ſemble que Vheure de la 
ſoupe approche. | 
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DIALO GVU E S.eme. 


Dans laprès- dinde du 6 Septembre. 

INTERLOCUTEURS. 
LE COMTE POLONOIS, LE BARON RUSSE. 

LE BARON RUSSE. 

Nous avons laifſe M. de Sartine pour parler 
du Roi; mais, avant d'en revenir à ce Grand- 
homme, ne voudriez vous pas nrentretenir de 
M. de Maurepas? C'eſt le Conſeil du Roi; il 
ta pas du peu contribuer à conduire & guider 
ce jeune Monarque. 

LE COMTE POLONOIS. 

Je ne connois pas bien ce Seigneur. II n'etoit 
pas queſtion de lui, quand j'6tois à Paris, par 
cequ'il avoit eu des jaloux; mais ce que je ſai, 
Celt qu'il a eu la voix publique, lorſqu'il a &t6 
tappelle à la Cour. Je ne crois pourtant pas qu'il 

ait &ts le ſeul conſeiller de Louis XVI? Le 
Stand Choiſeuil y doit avoir eu beaucoup de 
part; il $'etoit trop couvert de Lauriers pendant 


wy: a Regne avec Louis XV. 
LE BARON RUSSE 


Joubliois en effet de vous parler de ce Grand 
homme, Je ne doute point que le Roi ne Le- 
Foute, & que ſes avis nayent eu beaucoup de 
pPoſid: je le regrettai, quand ant ſa I 

| | Y PFs 
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Vous aviez raiſon M. le Baron? lorſque les 
Vertus, chez les hommes, couvrent les Vices, on 
ne fauroit trop les regretter : principalement 
quand on les voit humilies, Les hommes ne 
peuvent Ctre fans deEfauts; heureux celui qui en 
a le moins; car un homme reellement Vertueux 
eſt bien rare. Dailleurs il eſt des poſitions dans 
la vie, & des places qui aveuglent les hommes. 
Conſiderez le Marechal Prince Poninski, à qui 
Fambition dme ſurèe a deja attirè autant d' en- 
nemis qu'il y a de Polonois, Le Duc de Choi- 
ſeul qui a Regne, on peut le dire, ne ſe ſeroit 
pas autant ſoutenu qu'il Va fait, fi ſes Ennemis 
euſſent pu le ſurprendre , comme on pourroit 
faire le Marcchal Prince Poninski : Tout ce que 
je puis vous aſſurer, C'eſt que le Duc de Choi- 


ſeul, comme M. de Maurepas, qui paſſent pour lo dow 


les Conſcillerb Prives de Louis XVI, participent 1 . [ 
tous les deux à la gloire de ce Monarque, & E 


que leurs Noms ne ſeront, jamais, omis dans les 
faſtes de la Monarchie Francoiſe. 


LE BARON RUSSE. — 


Ou avez vous maintenant à me dire de M. 


de Sartine? Beaucoup de choſes: je le crois. e eee 
F 5 | . LE a A { 
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Non, je ſerai laconique. La conduite qu'il a 
tenue, pendant qu'il a &t6 Lieutenant de Police, 
doit vous faire augurer tout le bien qu'il va faire 
A la Marine de France. Elle commence à etre 
deja ſur un pied reſpectable. M. de Choiſeul, avant 
de quitter le Miniſtere, avoit bien rétablie. Les 
Anglois le connoiſſent; car ils ont demande à 
leur Parlement de vouloir diminuer les Troupes 
de Terre pour fortiſier leur Marine. Votre Cour 
vient meme d'en donner une preuve elle auſſi; 
ee qui n honorera jamais Catherine II. A la ſolli- 


- citation des Anglois, jaloux de la proſperité Fran- 


coiſe, elle vient de defendre Vexp&dition de plu - 

ſieurs navires, qui &ojent charges dans ſes ports, 

ou qui ſe chargeoient de bois de conſtruction pour 

la France; weſt ce pas, de Reine triumphante, de- 

venir Reine adulatrice des Anglois, pour chercher 
une querelle de la ſorte à une Nation, à qui elle en 
veut, parceque quelques Soldats & Officiers Fran- 
cois ont ſervi contre elle dans FArm&e des Turesꝰ 
Jaurois eu meilleure opinion de Catherine II. 
Les Frangois & les Turcs Etoient allies. Les An: 
glois ont fourni ala Ruſſie des Marins pour armer 
{es flottes; je vous avoutrai que c'eſt avoir trop de 
foibleſſ es Pour une Reine & lwperarrice, Vous me. 
\ I, direz. 
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direz que ce n'eſt pas elle ſeule, que c'eſt ſon Con- 
ſeil?Je le ſens très. bien; mais me direz vous que 


votre Conſeil en Ruſſie eſt bien organiſe? Il eſt | 


vrai quapres avoir Et moteur du depouilement 
de la Pologne, les foibleſſes, de votre Conſeil, ne 
doivent plus ſurprendre? I S'enſuit de là que les 
Anglois, ſi Fiers & ſi orgueilleux du temps paſle, 

tremblent aujourd'hui devant un jeune Prince, 
parcequ'il Veut Etre vertueux: il ne falloit plus 
que ce trait pour mettre au plus grand jour, la 
peur des anglois, & les foibleſſes de Catherine. 
Mais pour en revenir a Mr. de Sartine & vous 
le donner pour certain; C ęſt que ſi M. de Sartine 
eſt parvenu le premier a Policer Paris, il policera 


auſſi bien la Marine que les Officiers Francois; C 1.4! 4 
& comme la Cour de France ne veut plus que 7¹⁰ 


rècompenſer le Mérite, les abus qu'il y a dans 


{a Marine, ſeront egalement bien combattus & de. 4, a | 


couverts par le Miniſtre actuel, fans qu'aucuns lui . 


Echappent ; & nonobſtant les mences de An- 72 
gleterre, de concert avec votre Imperatrice, la- 


France ne craindra ni les envieux, ni les jaloux 
de  Gloics, . ©” 

LE BARON RUSSE. 
Je ne puis croire , ce que vous me dites de 
gotre Imperatrice & de ſon Conſeil, Je ſcai que 
; nous 
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nous avons obligation aux Anglois d avoir mon- 
t6 nos vaiſſeaux; mais je ne puis me perſuader 
que les Anglois aient pu forcer Catherine à Sou- 


blier, juſqu'au point de jalouſer la profperits 
de la France. Le Grand Duc eſt jeune; 


fon tour viendra de Regner: Pai donc be- 
ſoin d'avoir d'autres certitudes; car je ne puis 
accorder cette Foibleſſe à I'Imperatrice des Rus 
ſies. Quoiqu'il enſoit, je connois qu'il ne falloit 
que des Tetes à la France pour la faire Briller. 

ab Elle en a de Bonnesg-preſent & de tres-Fortes; 
a & par deſſus ces bonnes Tetes, un Grand Roi: je 


ne faurois plus regarder les Francois, que com- 


me le peuple le plus heureux qu'il va y avoir, 

2 fans bleſſer le Gouvernement d'aucunes puiſſan- 
veces. Ne parlons que des Francois, fi vous le 
27, Mvoulez bien . M. le Comte: que dit · on, du Sieur 


V Abbe Terrai 
5 #2 LE COMTE POLONOIS. 


Les propos fur ſon comte ſont tres grands; 


mais ils ne ſont pas auſſi forts que ceux contre 


le Chancelier, On lui reproche la monopole des 


Grains, & on dit que, par ſon exemple & ſes 
pouvoirs paſſes , il eſt en partie la cauſe des 
faillites ſurvenues a Marſeille. Qu'on a trouvé 


dans une de ſes Terres, il y a quelques temps, 
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go - coo ſetiers de Grains, qu'il conſervoit 
pour diſtribuer aux malheureux dans les di- 
verſes provinces : Son intention ſeroit bien lotia- 
ble, ſi elle Etoit veritable. Cn le compare à Mi- 
chel Maurin, qui paſſoit pour ſcavoir tout fai- 
re. Il a agiote ſur la Bourſe de Paris, comme 
le plus fort Agent de Change, I! ſavoit bien 
faire ſon profit de tous les moyens qu'on lui 
diſoit pouvoir procurer de Targent à TEtart. 


On le diſoit fi grand Correcteur de Memoires, 
qu il fabroit tous ceux qu'on lui preſentoit, pour 


les faire paroitre comme Emanant de lui, Con- 
trolleur Genera), On le regarde comme le plus 
Grand Chymiſte du Royaume, pour avoir ſu 
faire rejetter les Fermiers GEneraux, à qui il a 
eu ſoin, cependant, de donner de bons reſtau- 
rans; car on les dit deja gueris de leurs indi- 
geſtions. On ne lui conſeille pas d'aller viſiter 
les Papeteries, ni les Taneries de france; car les 
ouvriers ne ſont pas moins indiſpoſés, contre 
lui, que les maitres Fabricans. Enfin on le trou- 
ve fort raiſonnable, après avoir refuſé les 
4o- 000 livres de penſion; que VEtat fait de 
rente à tous les Controlleurs Generaux , da- 
voir pu faire monter ſes revenus à 1800-000 


Livres de 150-000 Livres qu'ils Etoient , avant 


qu'il fut Controlleur General, M. de Lav. qui 
n 
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ravoit reſt6 en place qu'environ deux ans; 
$'6toit contentè de 600-000 3 VAbbe Terra , qui 
y a été environ fix ans, a triple; ce neſt pas 
trop: mais je puis dire que M. I Abbe Terra , qui 


n'a ſurpris perſonne, poura ſurprendre tous 


ceux qui ont les yeux tendus ſur lui. Comme 
Conſeiller clerc au Parlement, avant dctre 
Controlleur General, 150-000 livres de Ren- 
tes lui ſuftifoient. Il a cru & il a penſè fort 
juſt, quand il Seſt ſait ces 1800-000 livres de 
revenu, qu'un ex Controlleur General ne de- 


voit pas vivre auſſi ſimplement qu'un ex Con- 


ſeiller: ainſi je crois, que mayant pas d'en- 


fans, jeveux dire de légitimes, avant que 


Louis XVI penſe à lui demander, comment 
ia pu faire autant d'epargnes, il ſaura faire 
preſent du Capital à ſa Majeſte, pour acqui- 
ter les Dettes de Etat, qui lui ont toujours 


Etẽ ſenſibles au cœur, tant qu'il a Ct6 en place. 


LE BARON RUSSE. 

Vous etes donc univerſel, M. le Comte. Vous 
parlez Politique, Morale, Finance, Marine, 
Guerre, Literature: Je vous croyois des quali- 
tes, mais je ne vous en donnois pas tant. Vous 
zuriez été bon du temps des apdtres; vous 


Au- 
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auriez fait beaucoup de proſélites. Mais pen- 
ſez vous que I Abbè Terrai ait eu autant de Ca- 
pacite, de Genie, & apres tout, autant d' heu- 
reuſes diſpoſitions pour ſecourir ſa Patrie? 


LE COMTE POLONOIS. 


On neſt pas Sot, ordinairement, lorſqu'on 
eſt recu Conſeiller clerc au Parlement de Pa- 
ris. Puis, quand de Conſeiller au Parlement, 
ou devient tout a coup, Controlleur General, 
on a du connoitre beaucoup de genie dans le 
ſujet, ou du moins beaucoup d intrigues, & 
de diſpoſitions à remplir cette place, comme il 
convient à un bon citoyen. —— L'Abbe Ter- 
rai eſt dans les Ordres Sacrées? ſe ne puis 
done pas lui ſipoſer d'enfans légitimes; & 
comme avant d' entrer dans Etat Eccleſiaſti- 
que, il faut Ctre Theologien , je lui crois une 
connoiſſance aſſes grande de la Morale & de 
Sa Religion, pour ne pas lui accorder les ſen- 


timens d'un Chretien, 
LE BARON RUSSE: 


Il devroit faire. en effet, ce que vous dites , N. 
le Comte; car les Grands doivent donner Iex- 


emple aux Petits, Vous ne parleriez pas de 
la 
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la ſorte, fi vous n ties pẽnẽtrè vous mème des 
ſentimens que vous lui croiez. Je ne pourois 


donc qu'exhorter avec vous, M. Tex Control- 


leur Général, de &immortaliſer lui auſſi, 


puisque nous ſommes dans le ſiècle où les hom- 
mes, a Tenvi, simmortaliſent; ſurtout en 
France & à la Cour. 


LE COMTE POLONOIS. 


Oh, comme vous y allez! Je veux bien 
croire , dans VAbbe Terrai les diſpoſitions 
d'un Eccleſiaſtique ; mais je maſſurerai rien. 
Le Cardinal de Richelieu, le Cardinal Maza- 


rin, qui S etoient engraifſes dans le Miniſtere , 


mont pas étè auſſi genereux. Il ſemble m&me 
que les place de Controlleur General & de 
Miniſtre, en tout pays, ſoient des places, où la 
plupart des cœurs S y endurciſſent, quand il y 
reſtent longtemps. M. Abbé Terrai pouroit 
bien ne $'etre pas fait 1800-000 livres de ren- 
tes pour les remettre , amoins que le Roi ne To- 


| blige à rendre un compte, & ne le mette en- 


tre les mains de quelques Comiſſaires. 


LE BARON RU SSE. 


La Choſe ſeroit plaiſante, fi Louis XVI fai- 
ſort 
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ſoit un exemple de VAbbe Terrai, lui qui voitz 
loit faire rendre compte à M. le Duc de Choi- 
ſeuil de ſon adminiſtration; & qui lui répon- 
dit avec cette fermets digne de lui: Je Nu 
de compte a rendre quai Roi. 


LE COMTEPOLONOIS. 


Vos queſtions ſout trop ſortes, M. le Barot}, 
De Varſovie, je ne puis vous dire cequi ſe 
paſſe & ſe paſſera à la Cour de France. Il pou= 
roit bien ètrè que le Roi regnant pouroit obli= 
ger Tabbé Terrai d' Aller à confeſſe, & le for- 
cer à dire ſon confiteor : le temps nous Tap⸗ 
prendra; Parlons a preſent du Duc dAiguil- 
lon? 


LE BARON RUS SE. 


Je le veux, M. le Comte. Que dit on de cet 
ex Miniſtre? vous mavez deja parle de Taf⸗ 
faire de Belile, & qu'il paroiſſoit qu'il Etoit re- 
ellement le digne allie du Vainqueur de Mi- 
norque qui apres avoir montre aux Anglois 
qu'il favoit monter à Teſcalade , & ceque 
vous avez oublic, qu'il avoit mieux ſu Bat 


tre en Breche un Pucelage , leur avoit fait 
G ; con- 
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connoitre qu'll Etoit plus! jaloux de conguerit 
leurs guinees , que les Villes de Telectorat. Hé- 
bien! Jaſe t-on bien ſur le compte du Due 
d' Aiguillon? 

LE COMTE POLONOIS, 


Te vois que vous navez pas perdu tout vo- 
tre temps à Paris, M. le Baron; puiſque vous 
avez retenu cette anecdote du Maréchal. U 
eſt vrai qu'il excellot dans TArt d'aimer; qui 
plus eſt, qu'il avoit le talent de faire aimer 
les deux (6xes enſemble , en leur facilitant les 
occaſions 3 mais à preſent , il neſt plus recu au 
conſeil. On dit meme que le Roi, en le remer- 
ciant de ſes ſervices & en le renvoyant à ſon 
Gouvernement, lui dit nettement, qu'il navolt 
pas beſoin de lui, WES wo: <4 


LE BARON-RUSSE. 


Auroit it voulu &tre, encore, le 2clé ſervi- 
teur de Louis XVI? un vieux Renard, qui a 
chaſſeè la poule , pendant cinquante ans, ſe con- 
noit mieux en petites poulettes qu'un jeune; 
il auroit peut- etre voulu endonner, ene core, des 
Preuves au "en tils, 


LE 
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je ne vous dis pas cela; mais le Roi fut 
charmè de ut faire ſentir qua la Cour des jeu- 
nes Princes, les Viellards décrépis, n'y etoient 
pas bien venus. On me dit auſſi qu'il a une a- 
vanture aſſes ſingulière. une Dame, nommee 
Me. Vincent, s eſt trouvee porteuſe de 200-000 
livres de Billets qu'elle ſoutient qu'il lui avoit 
ct devant conſenti, pour faire clever ſes en- 
fans. Lui au contraire pretend que non. La 
Dame a etè arrètẽe, miſe en priſon , puis on la 
relachẽe & gatdèe à vue, par ce qu'elle appar- 
tient à Gens comme il faut. Le Neveu de cet- 
te Dame, M. de Villeneuve, a été empriſonné 
ainfi qu'un M. Benevent. On dit qu'il Seft dé- 
couvert, encore, pour 600-000 livres d'autres 
Billets; deſorte c' eſt Taffaire du jour, qui fait 
je plus de bruit. Le Marechal , qui Ctoit con- 
fine à Bordeaux, à cu la permiſſion de venir à 
Paris. On ne peut pas dire que ce ſoit un fait 
expres, dans I'&tat on eſt Valfaire : quoiqut 
en ſoit, la Dame Vincent a ſoutenu un intérro- 
gatoire de 22 heures, ſans qu'on ait pu tirer 
delle, autre choſe, qu'elle eſt recllement pos- 
ſeſſeuſe de ces Billets, & que le Marcchal lui 


doit cette ſomme. Son Neveu eſt auſſi ſerme; 
G2 mais 
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mais desArbitres prètendent que lesBillets ont &tE 
faits avec une griffe; & d autres que ce reſt qu'un 
Ecriture contre faite. Le Maréchal, ajoute ton, 
conſentiroit , pour avoir de la tranquillite ſur 
ſes vieux jours, cëder à Me. Vincent les 800-000 
livres de Billets, & lui reconnoitre la ſomme , 
pourvu qu'elle n'en exigeat le montant qu'a- 
pres ſa mort; mais la choſe paroit hazardee 
car la Dame Vincent a &te , depuis, dEcretce de 
priſe de corps ſur le tEmoignage des Arbitres : 
Voici où en eſt Vaffaire z qu'en dites vous M. 
le Baron ? 


LE BARON RUSSE. 


| Ce que je dis; 5 7 ſaurois qu'en penſer. 

Linterogatoire de Me. Vincent, pendant 22 heu- 
res, eſt une attention bien grande de la part 
des juges pour Eclaircir cette aflaire. Lenvie 
du Marcchal de paroitre à la cour, parce qui il 
ne doit plus regner à Bordeaux, pouroit tres 
bien &tre une raiſon que ſa politique & ſes 
ruſes lui auroient fait imaginer. Car, ou il 2 
fait ces Billets, ou il ne les a pas conſentis à 
n Dame Vincent? Sil ne les a pas conſentis? 
pourquoi vouloir faire cadau à cette Dame de 
800-000 livres, & en fruſtrez le Duc de Fron- 


{ag 
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fac ſon Heritier. Je conviens que vous en dou- 
tez acauſe du decret lache contre cette Dame; 
mais je vous avoue que la conſtance de Me, 
Vincent, dans cette intérogatoire de 22 heu- 
res, & ſa fermeté à ſoutenir que ces Billets 
lui ont été Iegitimements faits par le Marcchal 
de Richelieu, pour Elever ſes enfans, & le defir 
que devoit avoir le Maréchal de reve nir à Pa- 


Tis, quoiquil ne put pas reparoitre en Cour, 


ſont des preſomptions bien fortes, &, des cir- 


conſtances bien favorables A la de Vincent. 


D'un autre côté le Marechal , qui fait qu'il ne 
peut plus Gouverner avec le meme empire à 
Bordeaux, voudroit peut-etre ſe repoſer fur 
ſes Lauriers de Minorque à ſon Pavillon: je 


ſerois fort embaraſle , M. le Comte, de decider. 


cette affaire. Mais comme elle rinterefſe que 
M. le Maréchal, qui nous eft fort indifferent 
od nous ſommes , nous attendrons du temps 
la deciſion, & nous dirons quelques choſes 
du Duc d' Aiguillon. 


LE COMTE POLONOIS. 


Je le veux, M. le Baron. vous detaillez , 
cependant, cette affaire de fagon, à la rendre 
probl&matique , ſi vous ne la repreſentez pas 
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enticrement ſavorable a la Dame Vincent. Je 
la regarde comme un plat Tentremets pour 
ancien parlement, qui lui ſera ſervi à fa rein- 
tégration. On ne ſe rapporte guere à la deci- 
ſion des arbitres, aujourd'hui, en affaires de 
cette nature; car les juges y ont été ſouvent 


ſurpris. Je ſouhaite cependant le ſuccès à M. 


le Marcchal : une ſignature contre faite meri- 
tant punition. Mais Teſt elle, ou ne Teſt elle 
pas? il ſeroit bien facheux pour les accuſcs 
d' etre condamnes innocemment. Joubliois de 
vous dire que la Dame Vincent a de très hon- 
netes gens, vetus de caractere, qui ont pris 
fair & cauſe pour elle, & qu'elle dit avoir des 
Lettres du Maréchal, & que le Marechal dit 


en avoir de la Cite Dame, quil pretend ſuffi- 


ſantes pour prouver qu'il la payee. Je ſou- 
haite que ce ne ſoit par en monnoie de ſinge? 
Les Juges de Fancien Parlement ne fe laiſſeront 
pas {Eduire. Ils mont jamais ajme les Fauſſai- 
res, ni les Renieurs de ſignatures. L'un ou 
Tautre a tort, la choſe eſt ſüre: ils doivent 
pes: craindre que le Parlement ne leur ſaſſe 
azz2 la grimace A Tun ou à Tautre. 


LR 
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Nl y a des Lettres? tanpis tanmieux, pour 
un ou Tautre. Jai bien out dire, comme vous, 
M. le Comte, que les Juges avoient été ſou- 
vent trompès par. les arbitres; mais {i vous 
voulez men croire, laiſſons là Taffaire de M. 
le Marcchal; il ſaura bien Sen tirer, de fagon 
ou dautre, 


LE COMTE POLONOIS. 


Je vous ai dit que M. le due de Penthiévre 
devoit aller en Bretagne pour y tenir les E- 
tats, en qualité de Gouverneur de la Provin- 
ce, & qu'il y avoit une Rumeur des plus gran- 
des „depuis le Vade in Pace du Duc d'Aiguil- 
lon de la Cour. Cetoit autre fois le Comman- 
dant de la Province, qui avoit cette Commis- 
ſion. Le Duc de Fiz james, qui avoit ſuccede à 
NM. je Duc de Duras, les tint année derniere; 
mais on pretend que, ſur de Nouvelles repré- 
ſentations de la Bretagne, le Roi auroit engage 
M. le Duc de Penthievre a y aller cette anne 
pour calmer les eſprits; ſa qualite de Prince 
duSang & ſes Repreſentations pouvant faire plus 
que celle du Commandant de la Province, Ce 
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qu'il y a dapparent en ceci, c'eſt que la con- 
duite du Roi dans le choix d'un des Princes 
de fa maiſon, prouve ſa Clemence & le dèſir 
qu'il auroit que les Bretons puſſent oublier le 
paſſe; & que comme on dit que M. le Due 
& NM. la Ducheſſe de Chartres y iront auſſi, le 
voyage de ces Princes nauroit d'autres cauſes 
que pour empecher la Province de rappeller 
ces anciennes procedures, qui ont fait tant de 
bruit. Vous devez vous reſſouvenir qu'il etoit 
queſtion de Concuſſions, Trahiſon & Poiſon 
données; Choſes prouvees par le témoignage 
de 90 t&moins : un Prince bienfaiſant, comme 
Louis XVI, ne voudroit pas allumer un Feu 
eteint par ſon Ayeul. An reſte ce ſont des 
Couleurs qui ne ſeront, ſiirement pas à la Mo- 
de ſous ſon Regne. Si ſon Conſeil Etoit dans 
le deſſein de reviſer la conduite de tous les 
Fabricateurs de fauſſes couleurs, il auroit trop 
2 faire, quoique Jes Parlemens en prend- 
roient bien la peine & Tembaras avec plaiſir, 
mais il nen ſera rien. Sa Majeſte prefera que 
tes Parlemens rendent une autre juſtice à ſes 
Peuples. 


L E 
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Comment? il toit queſtion de Concuſſion & de 
Poiſon ? Je penſois reellement qu'il n'y avoit que 
Taffaire de Beliſle. ; 


LE COMTE POLONOIS. 


Oui, M. le Baron; il y a ces deux chefs d' accu - 
fation de plus; & on pretend que $'il falloit, enco- 
re, trois fois autant de temoins , il ſe trouveroient 
en Bretagne. D'ailleurs la concuſſion &toit auſſi 
commune en France qu'elle Fa &t6 en Pologne. La- 
plupart des Gouverneurs, des Lieutenants de 
Roi & des Commandans ne $en faiſoient pas 
un cas de conſcience: Bref, c'&toit la Mode. 


LE BARON RUSSE. 


Vous men direz tant, M. le Comte, que je 
vous croiraiz Mais du Poiſon ! c'eſt trop. Vous 
me rappelleriez ces temps de Barbarie, qui font 
encore Horreur a f Humanité. 


LE COMTE POLONOIS. 


Que voulez · vous y faire! Les Hommes, en 
place, ſe trouvent quelques fois dans des poſitions 
fi critiques, qu'ils ne peuvent reculer, quand ils 
ſe ſont trop avancés. Sls ſe ſont rendus Cou- 
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pables de Concuſſions & Trahiſons? ils penſent 
que, pourarreter les clameurs, le Fer, ou le Poi- 
ſon ſbnt le plus ſr moyen aprendre. La choſeſteſt 
pas nouvelle? Elle a & de tous les temps ? Ainſi 


les Hommes, de nos jours ne font que nous don - 
ner des répètions. 


LE BARON RUSSE. 


Celt-i-dire que vous croiez, M. le Cointe, 
tout ce qui s'eſt debits de la France ces années 
paſſes. Si cela eſt? je ne doute point que le Roi 
ne veuille aſſoupir tous les griefs qu'on pouroit 
lui porter contre ſes ſujets. Un Prince, à ſon A- 
venement à la Couronne pardonne, ordinairement, 
tous les Crimes, aux Grands, qui ont 6chappc ala 
vigilance de ſon Predeceſſeur, & qui n ont pas ete 
inſtruits avant ſon Regnezmais un Prince, Juſte,pu- 
nit enſuite le Grand comme le Petit, & il regar- 
de tous ſes Sujets les memes. L Empereur nous 
en donne un & xemple tout recent, qu'un Seigneut 
Ruſſe me rapporta hier chez M. le Prince. 

Les Seigneurs autrichiens ſe plaignoient que la 
Petite Nobleſſe & le Bas peuple rempliſſoient trop 
les Places publiques. Ils demanderent à Sa Ma- 
jeſts de vouloir en faire fermer une, nommee le | 
Prater ol ils pouroient ſe Promener ſeuls. 
qu'elle 
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Quelle fatuite pour des hommes qui veulent fe 
dire de diſtinction! Mais elle ne me ſurprend 
pas; car je me ſuis appergu en France de la 
meme Folie. Comme c*eſt Yorgeuil, le plus Sot 
des Vices , qui les fait agir, on peut dire qu'il ef 
de tous les Pals, & qu'on fait par tout des Sotiſes. 
I Empereur leur t&pondit. „ Si je ne devois 
„ fréquenter que mes Egaux, il faudtoit que je 
„ fuſſe m' entetrer dans le Caveau des Capucins, 
„ Ol rEpoſent mes Ancètres. Tous les hommes 
2» qui ont de la vertu, font prefcrables à mes yeux 
„& je les eſtime plus que ceux qui ne comp- 
„ tent, que par des Princes, dans leurs famil- 
„ les, & qui croient que, dans de vains Titres, 
„ git le mérite de homme. On pourroit a- 
jouter. Si la naiſſance faiſoit Fhomme, on ne 
verroit pas commettre antant de Baſſeſſes aux 
Perſonnes de condition. Il ſemble que la Vertu & les 
Sentiments ne ſoient plus faits pour la plus grande 
Partie; car on voit que les Grands ſont ceux quĩ 


font les plus grandes Fautes, & que dans la 


Nobleſſe, il ſe trouve plus de Fatuité que dans 

la claſſe d hommes qui vient apres elle. 

je me ſuis laiſſs dire, encore, qu'a Pa. 

ris, il y avoit des Perſonnes qui dedaignoient 

de ſe faire annoblir , aujourd'hui. Quoi- 
(Es — 
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que moi-meme, de Condition, je n'en dou- 
terois point, car jen ferois également, connois- 
fant les ridicules de la plupart des Nobles : ainſi, 
M. le Comte, je penſe que cette Lecon de Em- 


pereur, à ſes Seigneurs, leur ſervira pour la vie, 


& queelle ſe transmettra à leurs Deſcendants : fa 
Majeſts ne pouvoit humilier davantage leur or- 
geuil, que d'eſtimer un honnete Artiſan, autant 
qu'un honnete Seigneur & plus qu'un Seigneur 
fans Vertu. 


LE COMTE POLONOIS. 


- Ceci ne me ſurprend par de FEmpereur ; il a 
bien eu Raiſon ; car il falloit Etre bien ridicule 
que daller lui faire une demande de cette natu- 
re. Pai connu comme vous la Nobleſſe Francoi- 
fe monte ſur ce Ton; mais que voulez vous fai» 
re ? Tel eſt le Monde aujourd'hui. Je crois auſſi 


que Louis XVI ne voudra point entendre parler 


des affaires du Duc d'Aig. ..., ou que s'il vou- 
loit donner cette ſatisfaction A ſes peuple, ce ſe- 
"Toit pour lui pardonner, & donner cet Exemple 
de Juſtice & Clmence à la Poſteérité. 


| LE BARON RUSSE. 
Je le deſire pour le Duc: Il ne faut pas vou- 


loir la mort du Pecheur. Recevez derechef mes 


kTemer- 
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remercimens, M. le Comte, de toutes vos cents 
plaiſances. Je vais me hater de me rendre au- 


pres de M. le Prince pou: lui faire part de ces 
dernières Nouvelles, dont il eſt, je le crols fort 


impatient. 
LE COMTE POL ONOIS. 


Puiſque vous allez partir, remerciez, je vous 
Prie, M. le Prince de ſon obligeante Reponſe, 
Vous pourez Paſſurer, que je ſerai aſſidu à lui fat- 
re part de tous les Evenements qui viendront 2 
ma connoiſſance. 


LE BARON RUSSE. 


Je rommettrai aucunes de vos commiſſions, 
M. le Comte; je vous preſente mes adieux. 


LE COMTE POLONOIS. 


Adieu, M. le Baron; je vous ſouhaite 


un bon Voyage. 
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Du Comte de Riberwish & M. le Prince de 
Burliabled. 


SPRENISSIME PRINCE. 
| he Nouvelles de France deviennent de plus 
en plus intéreffantes. Vous Serez nean- 
moins ſurpris d apprendre qu avant que Louis 
XVI eũt congedie le Chanccher & le Controlteur 
General, cette Nation I&gere avoit eu la malice 
de faire des Placards & des Memoires anonymes 
pour noircir ce jeune Monarque. Sa Majeſts 
avoit fait mettre une Boite, pour recevoir les 
Requètes de tous ceux qui pouvoient ſe plaindre. 
C'eſt dans cette Bolte, od, aulieu de Requètes, 
on lui mettoit les Libelles les plus indècens. Le 
Monarquela retirèe, deſorte que ſes Peuples Font 
force, malgre lui, de les priver du plus Beau des 
moyens de les 6couter, & de peſer à ſon loiſir 
les plaintes qu'ils pouvoient lui porter contre 
leurs Oppreſſeurs. Mais, on dit, ſes Peuples! Ce 
ne ſont pas ſes ſujets cenſẽs, qui ont commis ces 
extravagances. Les uns les attribuent aux te- 
tes ſans cervelle qui infeſtent toujours la Ca- 
pitale; & d'autres diſent que ce ſont les Op- 
preſleurs , 
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preſſeurs du peupbe qui, occupes de la trop grande 
Bont du Prince, faiſoient potter ces Libelles ala 
Bolte aux Placcts , pour ter les occaſions au - 
Roi de connoitre & reprimer leurs Brigandages. 
Louis XVI ne Seſt pas, pour cela, rebuté: il 
connoiſſoit Feſprit des mal intentionnés. Sil 
na pas fait remettre la Bolte, il recoit toujours 
les Placets qu'on lui preſente; de maniere que 
voici les Eſprits inquiets & turbulens, tour 
a fait déſorientés. Le fait eſt meme ſi proba- 
ble, qu'il ne peut y avoir que des Etourdis & 
des Ames mercenaires qui aient été capibles 
de ces infamies, que les Frangois ſe ſont mani - 
feſtés dune maniere toute oppoſte à une con- 
duite auſſi rẽprehenſible. Voici un Trait aſſez 
frappant pour le perſuader. 

Le Roi & la Reine ayant traverſc une Partie des 
Boulevards du Nord, de Paris, & la Foire de 
St. Ovide qui ſe tenoit à la Place Louis XV, 
plus de 600-000 Ames S toient aſſemblees pour 
avoir le bonneur de les voir, & marquer a Louis 
XVI leur REconnoiſſance de tous les Biens qu'il 
leur faiſoit. Us ſirent, ſi fort, retentir les Airs de 
leurs cris, de Vive le Roi, Vive le plus Juſte & 
le Meilleur des Rois, que Sa Majeſté & fa ten- 


dre Reine ne purent $emptcher de verſer des lar- 
mes 
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mes de joie, de toutes les Benedictions que le 
Peuple leur ſouhaitoit: La Foire de St. Ovide 
ſera, auſſi, un Monum ent éternel pour la Gloire 
de ce Monarque. 

Vous ſavez qu'on avoit penſ{e aſſaſſiner le 
Chancelier. Le Peuple de Paris, nayant pu 
ſe venger ſur lui, a fait bruler ſon effigie dans 
la Cour du Palais: vous pouvez, maintenant, 
juger de ſon allegreſſe. Deux Médecins depu- 
tés de la faculté avoient été au Palais pour 
prier la Cour d'aſſiſter à une Ceremonie d' u- 
ſage. On leur demanda, en ſortant, comment 
Etoit le malade ? Les Médecins repondirent fort 
mal. Donnez nous un Buletin, pour mieux con- 
noitre leur Etat, ajouta t- on? On n'en donne 
plus, dirent ils, quand le malade eſt à Tago- 
nie. Les Gazetes avoient debits que les Sécré- 
taires du Chancelier avoient été conduits à Ia 
Baſtille, pour avoir fait bruler des Papiers de 
conſequence, qui regardoient des Perſonnes 
de conſideration z mais ces nouvelles ſe ſont 
dEmanties, quoiqu'on pretend qu'elles ſoient 
certaines. Ce qui neſt pas Equivoquez on 
a cElebre à Rouen la deſtitution du Sieur de 
Maupeou , d'une maniere à preconomifer ſa me- 

| - "mai 
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moire. Le peuple a fait tirer ſon effigie par 
quatre Anes. Il ne manquoit plus que cette 
cataſtrophe pour achever de faire I Eloge de ce 
Chancelier & de ſon Conſeil qui toit compoſe 
de quatre Jeſuites. Il y avoit, à la verité, des 
Sots dans cet Ordre comme des Gens d' eſprit. Il 
en eſt de mème de tous les autres Ordres de 
Moines & Religieux; mais, comme les Jeſuites 
Etoient J Eſſence de tous les Moines, I'exemple 
de M. de Maupeou, doit apprendre à tout Fu- 
nivers, le danger qu'il y a de ſuivre les conſeils 
des Moines, lorsqu'ils venlent ſe mèler d' autres 
choſes que cequi regarde leur Miniſtere. 
Le peuple n'a pas eu plus d' gards pour ex- 
Controlleur General: On a Pendu fon effigie, 
& on la Promenee dans les Rues de Paris avec un 
autre effigie du Chancelier. On a voulu, encore, 
faire noyer M. Abbe Terrai en paſfant ſur un 
Pont. Il eſt oblige de ſe demettre de la charge 
de Secretaire de Tordre du St. Efprit : de ma- 
niere qu'on ne veut pas qu'il ſe connoiſſe 
qu'il ait paru à la Cour. M. Turgot a 
fait retirer I Edit qui permettoit Texporta- 
tion des Grains à I Etranger & il en a fait creer 
un autre qui le permet de Province à Provin- 
ce: je ctois que la France connoitra, enfin, le 
danger d' admettre au Miniſters des gens d Egli- 
N H , 
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ſe, puis qu'ils n'y deviennent que des. 
Il y a pluſieurs Intendant & Receveurs des Finan- 
ces de ſuppriméès. Le Roi en revanche a ré- 
compenle les ſervices de M. de Boisne, ex Mi- 
niſtre de la Marine, II lui a accordé la penſion 
que recevoient, cidevant, les Miniſtres dans leur 
retraites: c'eſt encore un acte de Juſtice de Lo- 
vis XVI, pour faire diſtinguer les coupables. 
M. Farges cidevant intendant de Bordeaux, que 
le cher Abbe Terrai avoit fait caſſer, par ce qu'il 
g etoĩt rendu aux vœux du peuple, a cauſe de la 
chertè des Grains, à et6 rappellè par le moyen de 
M. Turgot, qui Jui a fait obtenir la place de Com- 
miſſaire du Roi pour les monoies; & ce bon 
Citoyen a congedie de ſon Bureau, tous les 
Commis de qui le Public fe plaignoit 3 deſor- 
teque le Roi veut bien purger ſon Miniſtere 
de tous les cotes: Quelle joye, auſſi, pour ſes 
ſujets qui paſſent de l'oppreſſion, au Goùver- 
nement le plus doux ! Ce bon Prince veut tel- 
lement gagner l'amitiè de ſes Peuples qu'on 
parle de require toutes les Provinces en Pais 
d Etat, fur les repreſentations de fon Con- 
trolleur General. On veut les ſouſtraire de la 
Tirannie des Fermiers Generaux : Quel bonheur 
encore pour la France! Il ſe preleve dans le 
Royaume 750 Millions, & il wen rentre pas 
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359 dans les coffres du Roi. Je ne vous 


dirai pas poſitivement, ſi ce calcul eſt juſt; 
mais ou maſſure que c eſt la proportion: on 
doit concevoir par la, que les Fermiers Gene- 
raux 1 cette vermine deteſtsee de tous les hon- 
netes gens , percevoit plus du double des impo- 
fitions que ne devoit payer le Peuple ; & vous 


m' avouërez qu une nation eſt bien malheureuſe, 


quand elle eſt expoſe Le à Tavidité de Gens auſſi 
mercemaires. Si les Provinces ſont ute fois 
reduites en pais d'Etat, elles preeleveront , elles 
meme, leurs impots, & elles Economiſeront les 
trois quarts & demi des fraix: Quel ſouligement 
pour les Frangois; & Quelles reſſources ne ſe 
tnEnagera pas le Roi dans ſes Beſoins | Ceſt 
donc ceque je eroiois devoir vous apprendre, M. 
le Prince, en vous promettant la meme ExaCti- 
tade a Fur & meſure que je recevrai quelques 
Nouvelles. 


Je ſuis avec Reſpect 


Sereniſſime Prince: . 
De Votre Alteſſe 
le tres humble & tres obeiſſant Serviteur 
Le Comte de RIBERWISH. 
4 Varſovie le I5 Septembre 1774. 
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R E P O NS E 
DE M. LE PRINCE DE BURLIABLED 3 LA 
PRECEDENTE. 


Vous m'avez reellement fait plaiſir, de me 
faire part des dernieres Nouvelles que vous avez 
recues de France. Je ne doute pas que la joye 


de la Nation wait été jusqu'à extreme, & que 


le Peuple ne lait manifeſtèe d'une maniere auſſi 
extraordinaire: ce font des circonſtances , on! on 
eſt fores de fermer les yeux. Il me paroit que 
vous avez été bien ſervi par vos amis; mais je 
n'approuve pas les infamies qu'on a mis dans la 
Boite aux Placets; car cetoit dire à ſa Majeſté 


de la faire retirer, Je ſuis perſuade, comme 


vous, que ce. ne ſont que des ecerveles & des 


Etourdis qui ont voulu inſulter à un fi bon Roi, 


que Lovis XVI; & qu'il ne recevra pas moins 
les Requetes qu'on lui preſcntera, pour le ſeul 
but de prouver, qu'ileft ami de la juſtice. C'eſt 
toujours Vordinaire , quand les Princes promet- 
tent la juſtice & leurs Peuples; s'ils ne la leur 
rendent pas auſſitot qu'ils le deſirent, ils S aban- 


que 
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que leur Frencſie doit hater Vexecution de la 
promeſſe des Princes; & leur erreur eſt quelques 
fois fi grande, que les Legislateurs ſont ſouven: 
trop bons de ſe ſacriſier pour des ingrats. 

Je ſuis enchante de voir le zèle du nouveau 
Controlleur General , pour engager ſa Majeſte 
a mettre ſes Proyinces en Pais d'Etat. Ce ſera 
le vrai moyen de reprimer tous les Brigandages 
des Courtiſans qui, en copartageant avec les 
Fermiers Genèraux, Etoient plus Concuſſionnai- 
res que cette engeance, trop avide dn ſang des 
malheureux; car qui ote a un homme les moyens 
de ſe ſubſtanter, c'eſt le ſaigner aux quatre 
veines. 

La plaiſanterie du peuple avec les Médecins 


eſt Jolie; neanmoins les pauvres Magiſtrats , 
n' Etoĩent par la cauſe de la vengeance du Chan- 
celier. On Ia brule dites vous, & pendu le 


Controlleur General; un Abbe pendu eſt choſe 
originalle; mais ils n'en ont point eu le mal, 
Ceſt fort heureux pour eux; quoique cet Exemple 


fait Téloge de ce Siecle , qui ne reſſemble pas 


aux Siècles paſſes, où les Homines Eroient Bar- 
bares & Sanguinaires. 

Que je vo's, avec une vrai ſatisfaction, ce 
transport des Francois , à a foĩre St. Ovide! Ceſt 
à Toccaſion, od Von connoi; la rèconnoiſſan- 
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ce d'un Peuple enver ſon Souverain. Qu'une 
Nation eſt heureuſe, quand elle eſt gouyernce 
Par un Prince Juſte, lors qu'il veut ſurtout 
$'attirer ſon amitie, en cherchant à la rendre 
heureuſe! Je n'inclineraĩ jamais pour ces Gou- 
vernements Ariſtocratiques, dont le pouvoir diviſe 
entre un nombre de perſonnes, fait autant des- 
claves qu'il y d'hommes libres. Leur Regne 
ne finit jamais; & un Ambitieux ſuccede tou- 


jours a un Ambitieux. Je ne ſerai pas plus Parti- 
ſan de ces Gouvernements Democratiques, qui 
quoique reputes Populaires , ne ſont rien moins 
que geres par des hommes, qui veulent rendre 
les Peuples heureux. Ou voit encore à la 
Tete de ces Gouvernemens des hommes, dans 
qui le peuple à cru bien placer ſa conſiance , 
qui ne | font, encore, que d'autres Ambi- 
tieux , & qui ne cherchent qu'a jouir, & A 
ſacrifier a leur orgeuil , tous ceux qui s oppo- 
ſent a leur Ambition. Ils en ſont quelques fois 
les Victimes; mais apres cux il en ſuccede dau- 
tres, qui n etant pas agites des memes paſſt ons, 
en ont autres qui ne ſont pas moins nuiſibles 
aux Peuples. I! eſt a craindre, a la verité, dans 
un Etat Monarchique, que Ie Prince nẽabuſo de 
Tauthorité que le Peuple a conſis a ſes Rois 1 
mais comme les Rois ne peuvent gouverner 
ſeuls, les revolutions arivent dans ces Gouver- 


"nements A chaque nouveau Regne; & rarement 
volt 


of 
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voit on les mEmes abus ſe ſucceder d'un Regne 
a autre, Un Roi, à ſon avenement a la cou- 
ronne, tiche toujours de ſe concilier Vamitie de 
ſes Sujets. Il commence ordinairement par faire 
du bien. S'il a un bon Conſeil, il continue; & 
sil ne continue pas, les Peuples ont au moins la 
conſolation de ne plus endurer les maux auxquels 
il a portè rem&de. Au lieu que dans les Gou- 
vernement Ariſtocratiques & Dèmoeratiques, 
1] faut des revolutions extraordinaires, pourque 
le peuple ſe faſſe entendre. Je ne fai fi vous 
ſerez de mon avis, M. le Comte; mais dequel 
cCoôtè que je me tourne, je ne vois que des Foibles 
gouvernespar des Foibles. 

Vous m'obligerez, toujours, de m' inſtruire des 
Nouvelles que vous recevrez ſucceſſivement de 


France & d'ailleurs. Je ſuis comme vous ſavez 
dans un endroit, ou elles n'y viennent que diffi- 
cilement, & ont on a beſoin d' etre diſtrait par 
quelque choſe d'interefſant 3 je vous en mar- 
querai tous les fois ma vive reconnoiſſance. 

Fai I' honneur d'etre avec Teſtime la plus 
diſtinguee. 


MONSIEUR, 

Votre tres humble & tres obeiſſant 

Serviteur ; 

Ie Prince de BURLIABLED. 
4 Novogrood le 18 Septembre 1774. 
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11 IL. LE TTR E. 

DU COMTE DE RIBERWISH à M. LE 

PRINCE DE BURLIABLED. 
Sereniſfime Prince. 

Jai requ votre agreable Lettre en reponſe a 
celle que Jai eu Thonneur de vous ccrire , pour 
vous continuer les Nouvelles de France. Elles 
ſont toujours auſſi curicuſes , quoique les 
Vacances empechent Lovis XVI de parache- 
ver ſon Chef d'euvre. On a parle d'un Lit de 
juſtice prochain , pour la Reintegration de Van- 
cien Parlement; mais il eſt à crore qu'il n' au- 
ra lien qu Ja St. Martin prochaine, c eſt a 
dire quelques jours auparavant. Les eſprits 
ſont toujours inquiets, parcequ'ils ne peuvent 
penetrer dans les ſecrets du Cabinet, que le 
Roi eſt jalous de tenir des plus caches; ayant 
commande à ſes Miniſtres. On avoit parle 
dun iautre changement dans le Miniſtere. Quel- 
ques gazetes avoient congedie M. Bertin, Mi- 
niſtre, & M. le Duc de la Vrillere. M. de 
' Sartine remplagoit le dernier, qui avoit le d- 

partement de Paris; & comme M. Turgot 
remplacoit M. Bertin „ on fubſtituoit à- 
oo de Sartine au Departement de la Marine 
M. Joly de Fleuri, preſident a mortier de an- 
en Parlement; mais une ſeconde Lettre 


que j ai regu, a demanti ce bruit popul ure. Je 
vous avouer# que * d'un Change- 
ment 
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ment auſſi prompt, ſurtout du deplacement de 


M. de Sartine. Je ne doute certainement pas 
qu'il n'eut etc a defirer , que la Ville de Paris, eut 
pu ravoir ce cdebre Magiſtrat pour la Gouver- 
ner, comme il-Pavoit ſi bien Policèe; mais je 
ne pouvois concilier avec moi meme, que le Roi 
& le Miniſtere de France, qui eſt Compoſe de. 
Perſonnages auſſi reſpectables, auſſi clairvoyant, 
& aaſſi judicicux euſſent encore donnè le x- 
partement de la Marine a un Magiſtrat qui, 
quoiqu't] peut avoir beaucoup de merite, etoit 
deplace dans un Poſte de cette nature: on vou- 
loit dire que, comme le Conge donne AM. Ab- 
bs Terrai, faiſoit manquer un ſtcretaire d' Etat, 
le Roi en avoit gratifie M. Joly de Fleuri. Les 
Places de conſequence, comme celles de la Guer- 
re, de la Marine, de Controlleur General & autres 
ſemblables ne demanderoient jamais que des 
Gens del Art. Vous me direz M. Turgot & M. de 
Sartines ne ſont pas Marins ? Cela eſt vrai; mais 
quelle difference ne ferez vous pas de deux per- 
fonnes, dont la vie s'eſt paſſee dans une partie 
des occupatiqns penibles du Gouvernement de 
France, & · qui ont eu occaſion d'en connoftre 
toutes les autres parties, à un Homme qui quit- 
te les Traites du Droit Canon & du Droit Civil, 
pour prendre le Departement de la Marine, qui 
eſt un Corps Militaire. Les Arts n'ont été I- 
luſtres * par des hommes du r „ qui les 


ik onr 
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ont bien connus & bien étudiès; un Apprentif 
neſt jamais qu'un ignorant dans ſes commence- 
ments : a plus forte raiſon , quelles attentions ne 
doit on pas avoir, en France, dans le Choix des 
Miniſtres, pour que les Places en ſoient bien 


_ occupees. Je dirai plus, il ſeroit a ſouhaiter 


qu'apres M. de Sartine , perſonne n'occupat la 
Place de Secretaire d'Etat au Departement de la 
Marine, qu'il ne fut reellement Marin. Ce ſe- 
roit le ſeul & vrai moyen de rendre toujours la 
Marine de la France, auſſi redoutable que le ſont 
Jes Troupes de terre; & elle reprimeroit cette 
Morgue, dans les Anglois, qui a été plus d'une 
fois trop impertinente. On parle d'une augmen- 


tation de 2 ſ. par jour, pour le Soldat: Quelle 


juſtice pour cette claſſe de Citoyens , qui meri- 


tent autant de_conſiderations , dans la circon- 
ſtance on ſont les choſes apreſent! Ceſt à M. 
Demui, que ces Braves Frangois doivent oe 


Bien Etrez & voici comment agiſſent les Gens 


de FArt: on ne les voit pas clocher dans aucunes 


de leurs propoſitions z ils les ont toutes bien re- 
flechies avant de les faire. Il ſembleroit que cet- 
te augmentation ſeroit une Charge pour VEtat ? 


mais {a Majeſte a ſuy pouvoir, par la reforme 


&la ſage Economie qu'elle a miſe dans fa Maiſon. 


Le Controlleur General eſt venu enſuite a Vappui, 


par ſon nouveau Plan d' Adminiſtration ; vous de- 
vez juger, maintenant, quelle poura Etre un jour 
la proſpsrite de la France. je pourois dire que 
ce ztle Citoyen ſe divertit à faire du bien à la 


Na- 
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Nation Francoiſe, & que le bien, en ſes mains, 
n'eſt qu'un jeu toujours avantageux pour lePeuple. 
QOu'#-tal fait? vous favez qu'il Etoit du beau- 
coup d'Arrerages aux Officiers Francois; il a en- 
gage Lovis XVI, a payer une annee d' Arrerages 
a tous ceux, dont la Penſion eſt audeſſous de 
400 livres, & de prendre l'argent ſur fa caſſete. 
Ce bon Prince qui s amuſe, lui auſſi, A faire du bien 
a ſes ſujet, qu'il traite en bon Pere, y a con- 
ſenti avec un plaiſir ſans exemple. Sa Majeſté 
qui ne voudroit pas qu'il y eut de Provinces 
malheureuſes dans ſon Royaume, ayant appris que 
la Picardie manquoit de debouchsE pour ſes 
d'anrees, par le dcfaut de riviere, a ordonne 
qu'on fit un canal, qui put faciliter le commer- 
ce de cette Province avec toutes celles qui peu- 
vent y repondre. Vous penſcriez, encore, que c'eſt 
Charge pour ſes peuples ? quecela coutera gros? 
Point du tout; laDepenſe annuelle reſt que de 
419873-8-5 , qui ſe percevera pendant dix ans; 
& Lovis XVI, pour donner une preuve a ſes 
Peuples que le bien General Va oblige d' im- 
poſer cette foible Taxe, c'eſt qu'il paroit, 
par ſon Edit, qu'il les prie de vouloir lui ac- 
corder cette ſomme , comme $'il n'avoit pas 
eu le pouvoir de la greer pour une cho- 
ſe auſſi urgente; & il en detaille les Raiſons 
d'une maniere, que jamais Roi, qui a eu be- 
foin de millions, & qui les a impoſcs, n'en a 
dit la dixieme partie. Comme je ſuis toujours 
eſtomaquę contre Flmperatrice des Ruſſies, d'2: 

| . your 
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voir empeche de partir, de ſes Ports, les Vais- 
ſeaux charges de Bois pour le compte de la 
France, je voudrois bien ſavoir quel avantage 
elle poura retirer, d'avoir refuſe le chargement 
& depart de ces Navires? Elle veut du bien, 
dit: on, à ſes ſujets? c'eſt au contraire ſe refu- 
ſer à leur bien. Si ſes Bois reſtent dans fon 
Pais, les Anglois qui vendent leurs Vaiſſeaux de 
guerre, ne les lui prendront pas; par ma foi 
['[mperatrice eſt bien bonne de ſe laiſſer Duper 
par une nation qui, fi elle ne ſavoit pas qu elle 
eut intereſt d'etre ſon amie, lui tourneroit bien 
vite le dds. Les Gens du Midi ſeront toujours 
plus fins que ceux du Nord , à ceque je vols. Il 
ſembloit que le Soleil brilloit depuis quelques 
annccs dans nos regions, plus qu'il n'avoit fait 
eidevant; mais point du tout, il paroiĩt qu'il 
n'a pas parti de fa place, & que ſes Eclipſes 
ſont au contraires plus frequentes. 

je vous tiens parole, M. le Prince. Je vous 
donne des nouvelles de tous les Pais; on auroit 
dit, que tous les Evengments curieux ſe ſe- 
rojent entaſſes pour ſe manifeſter & illuſtrer les 
commencements du Regne du jeune Louis XVI. 
Vous ne ſauriez peut-etre pas, ce que Von dit ? 
voict de Belles Choſes; cela eſt Bon, pourveuque 
cela dure? & autravers de tout, chacun eſt Ebahi. 
Us voudroient pouvoir parler; ils ſont forces de ſe- 
tairez & les Anglois meme, qui autre fois etoiene 
{1 chands de mettre dans leuts Papiers tontes 
les Sotiſes qu'ils pouvoient attraper, machiner z 


OU 
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ou inventer contre la France, ſont obligès de rendre 
juſtice à la verité. Si comme Ton nous dit, que 
Dieu laiſſe faire & qu'il joue à ſon tour celui qui 
geſt jous de ſes preceptes ?je vois que la Chance 
n'eſt plus pour ceux qui ont voulu ſe jouer & ſe 
badiner dela France; mais auſſi chacun ſon tour. 
Autre nouvelle, non moins digne attention. 
Vous ſavez que le Roi neſt pas encore Sacre : 

les Rois de France avoĩent coutume, autre fois 
de ſe faire ſacrer a Rheims. Louis XVI au com- 
mencement de ſon Regne, pour économiſer la 
Depenſe, etoit decide de ſe faire Sacrer a Paris. 
On lui avoit repreſente que, s il ne ſe faiſoir 
pas Sacrer a Rheims, cela porteroit tort à cette 
ville; de facon que la choſe Etoit tombee la. 
Comme il faut de Grands preparatifs ; & que la 
Nation Francoiſe a toujours ſu ſe diſtinguer dans 
les Fetes de conſequence, telles que celles du 
Sacre de leurs Rois, il avoit été encore ques- 
tion de faire cette ceremonie a Rheims. Mais 
ane Economie de 6 millions de moins, que le 
Roi épargnoit, en ſe faiſant Sacrer a Paris, Eco- 
nomie qui pouvoit lui faciliter le Payement de 
huit mille Penſionnès a 800 & 1000 Livres de 
Penſion, tenoient bien au cœutr a ſa Majeſte. 
Elle conſulta ſon cher Controlleur General, M. 
Turgot, qui etant anime du meme zel2, entra 
dans ſes intentions. Il lui repondit qu'il ren- 
droit fervice a n Ville de Rheims qui, au Sacre 
des Rois, etoit obligee de donner un Repas qui 
lui coutoit 3oo-000, Livres, & que le ſervice 
ſeroie 
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ſeroit le meme pour les FHabitans qui, dans ces 
occaſions faiſoient toujours de Grandes depen- 
ſes: Mais la ville de Rheims ayant fait d'auttes 
repreſentations; les Princes & Seigneurs ayant 
aſſure ſa Majeſtè que ſes Sujets ne lui en ſauroient 
pas moins bon gre , parce que la depenſe de ces 
6 Millions r&jaillifſoir toujours ſur le peuple , & 
que ſi jamais Roi avoit merite des honneurs , 
c'etoit {a Majeſtè, Lovis XVI s'eſt rendu aux 
vœux de ſes ſufets; & il a été decide que ſon 
Sacre ſe feroit au moins de juin à Rheims, & 
non à Paris, ce qui fache beaucoup aux Habi- 
de la Capitale. | 
Dans le temps neanmoins oft les Princes & 
Seigneurs Setforgoient. de temoigner a ſa Ma- 
jeſtè le defir qu'ils auroĩent d'augmentter ſa Gloi- 
re, un Danger, on s'eſt trouvee expoſèe leut 
Auguſte Reine, a penſè mettre la France dans 
. h plus grande douleur. Cette aimable Reine 
prenoit le plaiſir de la Chaſſe, à Cheval, avec 
J Ie Roi. Un Cerf qui etoit Pourſuivi s' elancoit 
„ fur elle; mais un Piqueur, qui ſe trouva à por- 
aa tte de traverfer le deſſein de FAnimal, ſe mit 
425, entre lui & fa Majeſte, & it preſerva ſon Au- 
guſte Maitreſſe du plus facheux accident. Le 
Piqueur a eu ſon Cheval Bleſſè, & cette ado- 
6 21 rable Reine en a &te un peu incommodds: 5 
Ae e des conps de Providence qui nous font 
i voir, combien elle menage les juſtes, & 
; TOE quelles obligations une Nation doit avoir 


2 cette mEme providence , me elle prend fon 
nene 5 Tz Rai 


* 
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Roi & ſon Auguſte Famille ſous ſa protection. 
Heureux Piqueur, la Nation te reconnoitra tou- 
jours action courageuſe, & le zele que tu as 
marque pour conſerver les precieux jours de 
leur Reine qu ils aiment , jusqu'à Vadoration , sil 
m'eſt permis de me ſervir de Vexpreflion ! 

La Sagefſe de Lovis XVI, & Tintelligence 
de ſon Controlleur General pour faire le Canal 
de Picardie, ne ſe manifeſte pas moins par leur 
£economie que par leur politique. Je vous at 
parle de Vattention de ſa Majeſte a prevenir ſes 
ſujets, ſur les raiſons qui Tavoient engage a im 
poſer cette foible Taxe de 419873 liv. 8-57. pour 
faire le Canal. Ils Font etablie ſur la Capita- 
tion; de maniere qu'il n'eft pas un Sujet Taillable 
qui n'en dioive payer fa Cotepart; & ils ont 
ſtipulè que cette Taxe ne ſeroit que pour un an, 
& que dici la on aviſeroit au moyen de la ren- 
dre le moins onereuſe a la Nation. Il eſt clair 
quae Lovis XVI, eſt bien decide de purger Fe- 
tat de la vermine & des inſectes qui la devo- 
rent: Que de Benèdictions, auſſi, fa Majeſtè ne va 
t· elle pas attirer ſur la France, puisqu'il eſt 
vrai qu'un Prince , Sage & vertueux, fait plus de 
Miracles dans un mois par ſon exemple , que 
tous les Cazuiltes n'en pouroient faire dans un 
Stecle, en faifant jouer tous les reſſorts de la 
Morale. 

Je ſouhaite que ces Nouvelles vous plaiſent 
de plus en plus, M. le Prince. je recois, d'a- 
vance, votre Reponſe , qui n'elt qu'une approba- 

non 
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tion entiere de la conduite de ce jeüne Salomon 
du Midi. Je penſe auſſi comme vous, qu'un 
Gouvernement Monarchique eſt bien prefera- 
ble à ces Gouvernements Ariſtocratiques & D- 
moeratiques; n'opoſerois je que la Suede à la 
Republique de Veniſe, & a notre pauvre Polo- 
gne, qui eſt ruinòe, aujourdhui, puisqu*on ne Jui 
a laiſſe que le Tronc; & VAnglecerre aux Etats 
de I Empereur d' Autriehe, & de PAuguſte The- 
reſe Imperatriee & Reine de Hongrie & de 
Boheme. 4 ans 
Je ſuis toujours avec Reſpect 


$:riniſſime Prince. 
Die Votre Alteſſe 
Votre tres humble & tres 
obeiſſant Serviteur 
Le Comte de RIB ERS WIS II. 
A4 Varſorie le 24 Septembre 1774. 
1 
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